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			À mes neveux et nièces : 
Roxanne et Étienne Marcoux ;
Gwendoline, Daphné, Éléonore, Alexandra et Urie Conis ;
Vasco et Fe Perez Castellano ;
Philippe et Maia Demartin ;
Caroline St-Cyr (Alexia et Charles-Étienne) ; 
Nathalie St-Cyr (Cassiopée et Océana) ;
et Éric Fournier-Gariépy.

			[…] il est tombé des pluies de fer dans la Lucanie 1, l’année qui précéda celle où M. Crassus fut tué par les Parthes, et avec lui tous les soldats lucaniens, dont il y avait un grand nombre dans l’armée. 

			[…] les aruspices annoncèrent que des blessures venant d’en haut étaient à craindre. 

			Pline l’Ancien, livre II, chapitre 57

			1 Région située au sud de l’Italie.

		

	


	
		
			Cléopâtre VII n’apparaît dans l’Histoire qu’à l’âge de dix-sept ou dix-huit ans, alors qu’elle accède au trône d’Égypte. Son enfance et sa jeunesse demeurent donc des mystères. Mais elle a grandi dans un royaume où les dieux régnaient en maîtres absolus sur chacun des aspects de la vie courante, tandis que la magie imprégnait toute chose, même les mots. 

			Ici commence la quatrième aventure magique de princesse Cléo, en l’an 53 avant notre ère, pendant la saison de Chemou, au mois de Pakhon 2.

			2 Ce mois allait de la mi-mars à la mi-avril.

		

	


	
		
			1

			Assise à sa table de maquillage, Méséhet réfléchissait. Elle était préoccupée et son état d’esprit se traduisait par le mouvement nerveux avec lequel elle faisait tourner ses bagues autour de ses doigts. Elle ne connaissait plus le repos depuis qu’elle avait surpris les révélations de Djet, quelques mois plus tôt. 

			Ainsi, Djet était le dernier descendant de Nectané- bo II. Avec des appuis politiques et financiers, il pouvait devenir une menace bien réelle. La reine n’en doutait pas : beaucoup de courtisans seraient ravis d’embrasser une cause nouvelle, porteuse de changement, si le garçon faisait connaître son lignage royal. 

			Méséhet souffla l’air de son nez avec agressivité. S’il fallait que, par-dessus le marché, cette écervelée de Cléo lui tombe dans les bras ! pensa-t-elle. Ma belle-fille est aimée des ministres, des prêtres et des savants. On la dit intelligente. Cléo et Djet sont déjà inséparables. Cette aguicheuse rêve peut-être d’unir la dynastie macédonienne à celle des pharaons indigènes. Il faut l’en empêcher coûte que coûte ! 

			Par malheur, ces derniers temps, Méséhet avait beau planifier, calculer, tout mettre en œuvre pour consolider la position de ses enfants dans l’ordre de succession de Pharaon, rien ne se passait comme elle le souhaitait. Il n’y avait rien de plus exaspérant pour la reine que cette sorte de résistance des forces cosmiques devant ses entreprises. Elle était si habituée à ce que son entourage satisfasse ses moindres caprices ! 

			Réprimant un soupir, elle saisit le manche d’un miroir et s’examina sans complaisance. Le visage qui se reflétait dans le disque doré était toujours aussi attirant, mais l’inquiétude creusait à présent un fin sillon entre ses sourcils. Heureusement, les solutions pour remédier au problème ne manquaient pas. Méséhet ouvrit un pot de pommade, y plongea le bout de l’index, puis massa la ride avec application. Elle ne pouvait se permettre de vieillir. Il importait de préserver cette beauté qui avait attiré Pharaon dans ses filets et l’y gardait depuis tant d’années. 

			Tâtant ses joues pour en vérifier l’élasticité, elle nota un très léger relâchement de la peau. Consternée, elle appela aussitôt ses servantes. Pendant près d’une heure, ce fut le branle-bas de combat dans son appartement. On alterna masques astringents, huiles parfumées et crèmes raffermissantes sur son visage. Lorsque ces soins furent donnés, la reine envoya quérir sa fille Arsinoé. Elle avait besoin d’entendre des nouvelles encourageantes. 

			 La princesse arriva en se traînant les pieds ; elle redoutait l’entrevue avec sa mère. 

			— Alors, as-tu fait des progrès avec le garçon ? demanda Méséhet.

			 Arsinoé haussa les épaules. Depuis la « chute dans l’escalier » qui avait cloué Cléo au lit pendant plusieurs décades, Méséhet insistait pour qu’elle essaie de séduire Djet, sans lui fournir la moindre raison. 

			Arsinoé aurait préféré jeter son dévolu sur Décimus Antonius. Après tout, Djet n’était qu’un fils d’artisan ou d’ouvrier. Pourquoi devrait-elle s’abaisser à l’enjôler ? Mais Méséhet n’avait pas lâché prise. 

			— Aurais-tu l’intention de discuter mes ordres ? avait-elle demandé d’un air mauvais. Sache que tout ce que je fais vise à ce que tu accèdes au trône d’Égypte avec ton frère, à la mort de Pharaon. 

			Ce n’était toutefois pas cet argument qui avait fait plier Arsinoé, mais plutôt une petite phrase jetée par la reine, comme si de rien n’était :

			— Ta demi-sœur est très loyale dans ses attachements. Elle n’appréciera pas que Djet la délaisse à ton profit. Songes-y, ma fille.

			La perspective de damer le pion à Cléo avait emporté les dernières réticences d’Arsinoé. 

			— Alors, as-tu réussi ? Est-il amoureux ? répéta la reine avec impatience, ce qui ramena Arsinoé à la réalité. Je ne te cacherai pas que mes informateurs m’ont dit vous avoir vus ensemble à quelques reprises. Dois-je en conclure que le cœur de Djet bat déjà pour toi ?

			Arsinoé tritura un pan de son chiton et hocha la tête de façon négative. Djet était plus coriace que prévu. 

			— Il ne répond à mes avances que lorsque Cléo se trouve dans les parages, Mère. Je crois qu’il se sert de moi pour la rendre jalouse, conclut Arsinoé, dépitée. Dès qu’elle s’éloigne, Djet redevient distant. Je ne comprends pas : je suis bien plus jolie qu’elle, pourtant !

			Méséhet approuva. Les traits d’Arsinoé étaient plus réguliers que ceux de Cléo. Mais la reine ne pouvait nier le charme étrange qui émanait de la personnalité de sa belle-fille ni le mordant de sa conversation. Elle brillait par son intelligence. En comparaison, Arsinoé ressemblait à une belle statue en creux, froide et sans vie. Force était d’admettre qu’elle n’avait pas réussi à éloigner Djet de Cléo. Dissimulant sa déception, Méséhet résolut de ne compter que sur elle-même, comme toujours. 

			***

			Quelques jours plus tard, Méséhet conviait plusieurs personnes à un souper intime au palais. Il y avait Seshat et sa famille, Djet, Apollodore, Décimus Antonius et le centurion Spurius Flaminius Cilo. Tout en veillant à ce que ses invités ne manquent de rien, Méséhet guettait le comportement de Bek, dont elle n’avait pu éviter la présence à table. À la moindre incartade, la reine s’était promis de le renvoyer à la chambre de Cléo, où il aurait dû rester, selon elle. Jusqu’à présent, elle n’avait pu le prendre en défaut : le vervet se montrait sous son meilleur jour. À peine se permettait-il quelques grimaces pour imiter les façons obséquieuses du centurion.

			Pendant ce temps, la conversation avait tourné autour du conflit en Mésopotamie. Marcus Licinius Crassus, le proconsul de Syrie, avait des visées sur ce territoire qui appartenait aux Parthes. Il n’avait pas hésité à franchir l’Euphrate, au mépris de l’entente qui établissait la frontière le long du fleuve. Puis il s’était emparé de quelques villes, les avait pillées et y avait établi des camps romains fortifiés. 

			Il était ensuite retourné en Syrie pour y passer l’hiver. Le butin de la victoire l’attirait, mais les rigueurs de la vie de garnison le rebutaient. 

			— Le beau temps va s’installer, par Jupiter, proclama le centurion Spurius Flaminius en levant sa coupe vide, afin qu’un esclave aille la remplir dans un cratère de vin de Falerne. Ce n’est plus qu’une question de jours avant que Crassus ne reprenne son offensive. Rome ne fera qu’une bouchée de la Parthie, c’est moi qui vous le dis ! 

			Tout en plaçant du pain, un œuf et quelques fruits dans l’assiette de Bek, Cléo haussa les sourcils d’un air sceptique. La conduite de Crassus ne lui inspirait pas confiance. Déjà, le fait qu’il rompe un pacte de non-agression n’annonçait rien de bon. Son goût du confort non plus. Est-ce que Jules César ou Pompée seraient allés se réfugier en ville sous prétexte que le vent glacial soufflait au point d’arracher les tentes ? Non, jamais. Ce Crassus richissime se vautrait dans le luxe. Il en était ramolli. Les gains rapides qu’il avait réalisés en territoire ennemi faussaient son jugement. S’il croyait que le reste de sa campagne militaire continuerait avec autant de facilité, il se trompait du tout au tout. Les Parthes étaient de redoutables guerriers. Jusqu’à présent, ils s’étaient contentés d’observer les mouvements du proconsul, mais ils ne resteraient pas apathiques bien longtemps. 

			Jetant un coup d’œil en direction de son père, Cléo remarqua l’attitude silencieuse de ce dernier, si peu en accord avec son tempérament extraverti. Pharaon jouait avec une boulette de pain, l’air absorbé. La princesse comprit que lui non plus n’appréciait pas les ambitions de Crassus. Si les Romains perdaient cette guerre dans laquelle ils s’embarquaient avec tant d’inconscience, les Parthes décideraient peut-être en retour d’agrandir leur royaume. Il leur suffirait de conquérir la Syrie, puis d’envahir la Judée, pour se retrouver aux portes de l’Égypte, dont les richesses ne manqueraient pas de les tenter. Et l’alliance de Ptolémée XII avec Rome fournirait un merveilleux prétexte à Orodès II, le roi des Parthes, pour lancer une expédition punitive contre le Double Pays.

			Soudain, Cléo sursauta. Sous la table, un pied lui tapotait les orteils avec insistance. Le centurion Spurius Flaminius lui faisait face. Ne voulant pas l’encourager, Cléo essaya de reculer sa jambe, mais la pression s’exerça avec plus de force encore.

			— Aïe ! s’écria-t-elle en jetant un regard noir au centurion.

			— Que se passe-t-il ? interrogea Méséhet, agacée par cette interruption intempestive. 

			— Je… J’ai eu une crampe, mentit Cléo en se massant le mollet pour donner le change.

			Une expression fautive se peignit sur le visage d’Arsinoé. Elle était assise à côté du centurion, et Djet, son vis-à-vis, semblait plutôt mal à l’aise. Cléo comprit que les manœuvres pédestres s’adressaient à lui. Mécontente, elle se demanda où en étaient les rapports entre Arsinoé et Djet pour que sa demi-sœur se permette une telle familiarité. 

			Ayant intercepté l’œillade soupçonneuse de Cléo, Djet était au supplice. Il aurait bien voulu se défendre, mais l’endroit ne s’y prêtait pas du tout. Pourquoi devrais-je me justifier alors que je n’ai rien fait de mal ? se dit-il en se grattant le crâne avec vigueur. Et puis, comment éloigner Arsinoé ? Je ne peux tout de même pas la repousser. Cette fille, gâtée jusqu’à la moelle, irait aussitôt se plaindre de moi à Pharaon. Et je me verrais interdire l’entrée du palais. 

			Écartelé par ces sentiments contradictoires, le garçon n’avait pas suivi le reste de la discussion. Lorsqu’il reprit le fil des échanges, Méséhet venait de faire une annonce. Elle avait l’intention de mettre à jour la liste royale établie par Manéthon de Sebennytos 3 et d’ajouter tous les pharaons qui avaient régné après Ptolémée 1er.

			— J’ai déjà commencé mes recherches, mais j’aurai besoin d’un assistant fiable et travailleur. Quelqu’un qui cumulera les fonctions de secrétaire et de commissionnaire. Il devra aller chercher des documents à la bibliothèque, les apporter ici et les reporter sur une base régulière. Mon cher Hori, j’ai pensé à ce garçon, dit Méséhet en désignant Djet. Qu’en dites-vous ? 

			Pris au dépourvu, Hori ne sut que répondre. Au bout du compte, il fit remarquer que Djet ne pouvait abandonner les tâches qu’on lui avait confiées à la bibliothèque. 

			— Bien sûr, nous comprenons, répondit Pharaon. Voyons, pourquoi ne pas faire un compromis ? Djet pourrait venir loger ici pour un temps. En travaillant le matin à la bibliothèque, il lui serait possible de consacrer l’après-midi et une partie de la soirée à la généalogie des Lagides. 

			Seshat eut une mine attristée. Elle appréciait beaucoup la présence de Djet à la maison. En interceptant son air chagrin, ses parents échangèrent un regard lourd de sous-entendus. Seshat s’attachait un peu trop au garçon et cette situation les inquiétait. Les projets qu’ils avaient conçus pour leur fille n’incluaient pas une union avec un pauvre orphelin, si charmant soit-il, alors qu’elle pouvait épouser un jeune homme bien né. Hori et Néféré accueillirent donc le projet de la reine avec soulagement. Un éloignement d’avec Djet ne pouvait qu’être salutaire. 

			Autour de la table, les réactions des convives différaient de l’un à l’autre. Même si ses rapports avec Djet avaient évolué, Décimus Antonius ne voyait pas d’un bon œil le rapprochement possible entre Cléo et Djet, qui seraient dorénavant mis en présence l’un de l’autre de façon constante. Le centurion Spurius Flaminius se désintéressait de la question, Arsinoé pensa que sa mère voulait lui donner la chance de mener à bien sa mission, et Cléo nota l’air satisfait de sa demi-sœur avec irritation. Méséhet caressa le bras de Pharaon en souriant de contentement. Elle avait obtenu gain de cause ; rien d’autre ne comptait. Quant au principal intéressé, il était plus que jamais tiraillé entre la joie de voir Cléo plus souvent et la crainte de recevoir des avances non sollicitées d’Arsinoé. 

			— J’approuve de tout cœur cette initiative de mon épouse adorée, conclut Ptolémée XII. Depuis trois cents ans, personne ne s’est donné la peine de mettre à jour l’Ægyptiaca 4. Je me demande d’ailleurs bien pourquoi.

			3  Manéthon était un prêtre égyptien qui fut chargé par Ptolémée 1er Sôter d’écrire une Histoire de l’Égypte au début du IIIe siècle avant notre ère. C’est à lui que l’on doit la division en dynasties des pharaons.  

			4 L’œuvre fut écrite en grec et comportait trente volumes. À part les listes royales énumérant les pharaons, tous les autres textes de ce document ont disparu.

		

	


	
		
			2

			Djet partageait maintenant son temps entre la bibliothèque et ses nouvelles tâches d’assistant de la reine. Après le dîner, il saluait Hori et se rendait au palais. Méséhet l’attendait dans la salle de travail. Elle y avait fait placer une longue table de bois et des tablettes murales sur lesquelles s’empilaient les étuis de cuir renfermant les rouleaux de papyrus. Des chaises à hauts dossiers, des ensembles à écriture, de l’encre de première qualité et des calames bien taillés complétaient l’aménagement de la pièce. 

			Au début, la seule présence de Méséhet paralysait Djet. Le ton sec qu’elle prenait pour lui donner des ordres le déstabilisait. Exigeante, elle n’hésitait pas à lui faire reprendre un passage dont elle n’aimait pas la calligraphie ou la formulation. Djet, qui voulait laisser une bonne impression, s’était donné beaucoup de mal pour la satisfaire. Grâce au soutien de Cléo, qui venait l’aider le soir venu, il avait fini par obtenir quelques commentaires positifs sur la qualité de son ouvrage.

			— Tu peux t’estimer chanceux, lui avait dit Cléo quelques soirs plus tôt, Méséhet a vanté tes talents à mon père. C’est plus qu’elle n’a jamais fait pour moi.

			Trop fière pour laisser voir que cette injustice la peinait, Cléo s’était éclipsée sans attendre. Pas assez vite, toutefois, pour empêcher Djet de noter la tristesse sur son visage. 

			***

			Un après-midi, Djet revenait de la bibliothèque les bras chargés de cylindres de cuir. Méséhet s’était déclarée enchantée de l’avancement de leur projet et lui avait donné congé la veille. Djet n’était pas naïf. Tout en appréciant la pause accordée, il se doutait bien qu’aujourd’hui, mine de rien, il devrait mettre les bouchées doubles pour rattraper la journée de travail perdue. 

			Alors qu’il approchait de la salle où la reine irait bientôt le rejoindre, Arsinoé apparut. Djet s’efforça de sourire malgré l’agacement qu’il ressentait. Qu’est-ce qu’elle me veut encore ? se dit-il. Mais il n’avait pas besoin de s’inquiéter : pour une fois, la jeune princesse ne cherchait pas à minauder.

			— As-tu vu Miw ? demanda-t-elle.

			— Pas depuis hier matin, pourquoi ?

			— Il manque à l’appel, répondit Arsinoé. En fait, tu es sans doute le dernier à l’avoir aperçu. Tous ceux que j’ai interrogés ne l’ont pas croisé depuis deux jours. Où était-il, t’en souviens-tu ? 

			Djet se concentra. Ses souvenirs étaient incertains : enregistrer les allées et venues de Miw n’était pas dans ses priorités. Soudain, l’image de Bek pourchassant le chat lui revint à l’esprit. Oui, lorsqu’il l’avait aperçu, le compagnon d’Arsinoé était poursuivi par le vervet et n’en menait pas large. Djet préféra taire ce détail. Il ne servait à rien d’envenimer les rapports déjà tendus entre Arsinoé et Cléo. D’un geste vague, il indiqua une partie éloignée du corridor. 

			— Il se trouvait quelque part par là, je crois.

			— Tu ne peux pas être plus précis ? dit Arsinoé.

			Djet hocha la tête : 

			— Non, désolé, dit-il, prêt à continuer son chemin. 

			La mine déconfite d’Arsinoé l’arrêta. Elle semblait très affectée par cette disparition. Après tout, il n’y avait que très peu d’êtres à qui cette fille au tempérament narcissique vouait une affection sincère. Djet eut pitié d’elle. 

			— Je vais ranger ces documents et, ensuite, je t’aiderai à le chercher. À deux, nous irons plus vite. Commence donc par là, je te rejoins dans une minute. 

			— Oh ! merci, Djet, répondit Arsinoé, soulagée.

			Pendant qu’elle s’éloignait, Djet poussa sur la porte avec son épaule. Quelques étuis s’échappèrent de la pile et roulèrent sur les dalles de marbre. En maugréant, il se pencha pour les ramasser. Quelle ne fut pas sa surprise d’apercevoir une petite patte se glisser dans l’étroite ouverture. Montant et descendant le long de la fente, des coussinets roses apparurent, au bout desquels sortaient des griffes d’un blanc translucide. 

			— Miw, c’est toi ? 

			— Miaouuu…

			— Arsinoé, reviens, s’écria Djet.

			Tout en empilant les étuis sur son bras, il allongea la jambe et poussa la porte du bout du pied. Le matou passa la tête et les pattes. Frôlant l’obésité, il ne put aller plus loin, faute d’espace. Djet approcha à nouveau sa sandale pour l’aider à se dégager. Mal lui en prit. Alors que le garçon commençait à repousser le battant de bois, le chat, trouvant peut-être que la manœuvre n’allait pas assez vite, le griffa au sang. La douleur fut si fulgurante que Djet recula d’un bond.

			— Qu’Anubis t’emporte, animal de malheur ! s’écria Djet dont les égratignures lui brûlaient le dessus du pied. 

			Il regretta aussitôt d’avoir prononcé ces mots. Alors que Miw s’étirait sur le seuil, tout heureux d’avoir retrouvé sa liberté, un gros morceau de pierre se détacha du haut de la porte et vint lui fracasser la tête. Après quelques convulsions, la pauvre bête cessa de remuer. 

			Arsinoé était revenue sur ses pas en entendant l’appel de Djet. Elle s’immobilisa à son tour, pétrifiée d’horreur.

			— Miw ? Noooon !

			Elle éclata en sanglots et courut s’agenouiller près du cadavre. Ne sachant comment la consoler, Djet lui tapota l’épaule avec maladresse. Elle le repoussa, le visage en colère.

			— Ne me touche pas, tout est de ta faute ! Je te déteste !

			— Quoi ? répondit Djet, éberlué par cette réaction imprévue.

			Arsinoé s’emporta encore plus. Elle se releva et scanda chaque mot comme autant d’accusations :

			— Il est mort à cause de toi ! Tu es le dernier à l’avoir vu. C’est toi qui l’as enfermé dans la pièce, j’en suis certaine. S’il n’avait pas été coincé à l’intérieur, il n’aurait jamais reçu ce coup sur la tête. Il serait encore vivant ! 

			Djet essaya vainement de protester. Il fut noyé sous un flot d’invectives. Cet accès de rage ne fut stoppé que par l’arrivée de Méséhet, de Cléo accompagnée de Bek et d’une poignée de serviteurs attirés par les cris. Saisissant d’un coup d’œil la gravité de la situation, la reine ordonna que l’on emporte le corps de Miw à la meilleure Maison de Pureté de la ville et qu’il y soit traité avec tous les égards qui lui étaient dus. 

			— Allons, viens, ajouta-t-elle en prenant Arsinoé par le bras, il ne sert à rien de te donner en spectacle. Il est préférable que tu surmontes ta peine dans l’intimité de ton appartement. 

			Elles s’éloignèrent au son des lamentations de la princesse entrecoupées de critiques acerbes à l’endroit de Djet.

			— Ta sœur me rend responsable de la mort de son chat, dit Djet, ennuyé.

			Cléo haussa les épaules, tout en cajolant Bek pour lui faire oublier la fin prématurée de Miw.

			— Inutile de te morfondre. Elle avait besoin de blâmer quelqu’un : ça aurait pu être n’importe qui.

			Pendant cet échange, des serviteurs avaient fait disparaître l’animal. Les autres, armés de bassines et de torchons, nettoyèrent la flaque de sang en un temps record. Tandis qu’ils s’affairaient, Cléo réclama que l’on fasse venir des maçons. 

			— Que personne ne franchisse le seuil de cette porte tant que des réparations n’auront pas été effectuées, dit Cléo. Il n’est pas question de provoquer un autre accident. Fixez une chaîne à la porte : cette salle est condamnée jusqu’à nouvel ordre. 

			Les serviteurs s’éparpillèrent. Déposant le vervet à terre, Cléo chercha le morceau de linteau dont la chute avait été fatale à Miw. Aucune trace. Dans leur zèle, les serviteurs s’en étaient sans doute débarrassés. Cléo, qui aurait souhaité pouvoir l’examiner, réprima une grimace de dépit. Djet devina la cause de sa contrariété.

			— Je ne vois pas ce qu’une roche aurait pu nous apprendre. En tout cas, je ne tiens pas plus que ça à la retrouver. La vue du sang séché m’incommode. De toute façon, je dois aller à la bibliothèque pour rendre ces documents puisque l’accès de la salle m’est interdit. 

			— Bek et moi t’accompagnons, proposa Cléo. Donne-moi donc quelques-uns de ces étuis. Tu es chargé comme un âne. 

			***

			En fin d’après-midi, deux maçons passèrent pour réparer les dégâts. Cléo et Bek, revenus de la bibliothèque, rôdaient non loin. Cléo désirait leur poser quelques questions. Dissimulée derrière une colonne, elle attendait le moment propice pour leur parler. 

			Les hommes venaient à peine de s’installer sur leur échafaudage que l’un d’eux jura entre ses dents. Poussant du coude son compagnon, il lui montra la cassure :

			— Regarde-moi ça ! Crois-tu qu’il faille avertir quelqu’un ?

			— Chut, pas un mot là-dessus, c’est clair ? Je ne veux pas avoir d’ennuis, répondit l’autre après avoir examiné la partie brisée du linteau.

			Cléo avait tout entendu. Elle décida aussitôt d’en savoir plus. Les ouvriers, ignorant que leur discussion avait été écoutée, s’attelèrent à la tâche. Cléo resta à les épier un moment. Soudain, une idée lui traversa l’esprit et elle chargea Bek de continuer seul la surveillance.

			— Préviens-moi dès qu’ils auront terminé, chuchota-t-elle à son oreille. Je serai dans ma chambre.

			Bek plissa le museau en signe d’assentiment. Puis il riva son regard sur les ouvriers avec l’intensité d’un faucon guettant une souris. Au bout d’un peu plus d’une heure, les maçons commencèrent à ranger leur matériel et l’intendant royal fut appelé. Il devait inspecter la réfection du linteau avant que les hommes ne touchent leur salaire. Ne perdant pas une minute, le petit singe courut chercher Cléo. Elle s’empressa de le suivre, munie d’une aiguière et de gobelets. 

			Lorsque l’intendant jugea que leur ouvrage était conforme aux normes, les deux hommes furent payés et reconduits à l’extérieur du palais. C’est alors que Cléo les prit en filature. Bek trottait à ses côtés. Gardant une certaine distance, elle patienta jusqu’à ce que les maçons soient assez éloignés de la résidence royale pour les aborder. Établir le contact ne fut pas difficile. La journée ayant été très chaude, elle avait eu l’idée toute simple de leur offrir à boire. 

			— Voici de quoi vous désaltérer, chers amis. Je vous ai vus travailler tantôt au palais. Mes félicitations : vous n’avez pas chômé. Quelle efficacité ! J’estime que vous méritez bien un petit rafraîchissement. Ce pichet contient la meilleure bière en ville. Elle provient de la maison d’Iphitos, à présent fournisseur officiel du palais, sur ma recommandation expresse. Goûtez-y, vous m’en donnerez des nouvelles !

			Ce discours avait su mettre les hommes à l’aise. Ils acceptèrent de bon cœur les gobelets que Bek leur tendait. Tout en avalant gorgée sur gorgée, ils se répandirent en remerciements. La jeune fille accepta leurs louanges de bonne grâce, puis, sans en avoir l’air, elle s’arrangea pour que la conversation dévie sur le métier qui les faisait vivre.

			— Vous devez en voir de toutes les couleurs, non ? dit-elle en remplissant une nouvelle fois les gobelets à ras bord. Les charpentiers doivent travailler avec des poutres rongées par les termites, et vous, les maçons, êtes forcés de composer avec les pierres qui s’effritent. D’ailleurs, n’était-ce pas le cas pour ce bloc de roche qui a tué le chat de ma sœur ? 

			Les ouvriers se figèrent, ne sachant quelle contenance se donner. Cléo comprit qu’elle devait agir vite si elle voulait éviter qu’ils ne se défilent. Fouillant dans sa besace, elle en extirpa une poignée de pièces et les mit sous leur nez. 

			— Écoutez, je crois que vous avez remarqué quelque chose d’anormal. Si vous me dites de quoi il s’agit, ces drachmes sont à vous. Je vous promets de ne rien ébruiter. Ce sera notre secret. Ni Pharaon ni la reine n’en sauront rien. 

			Les maçons échangèrent un regard lourd de sous-entendus. Une telle occasion ne se présenterait pas deux fois dans leur vie. De plus, la ténacité de Cléo commençait à être connue des Alexandrins ; elle ne lâcherait pas prise facilement. Résigné, le plus vieux des deux rompit le silence.

			— Eh bien, Princesse, je l’avoue, nous trouvons que ce bris est suspect.

			— Comment ça ?

			— Un bloc qui se descelle de ses joints de façon naturelle, par usure, par exemple, ne laisse pas les marques de ciseaux d’un tailleur de pierre derrière lui. C’est pourtant ce que nous avons vu sur les segments intacts, de chaque côté de l’espace vide. Ces traces nous donnent à penser que l’on a affaibli la structure au-dessus du linteau de façon délibérée. Comme si l’on souhaitait que le morceau de roche tombe à la moindre secousse. Mais qui aurait voulu s’en prendre à un chat ? 

			— Personne, en effet, répondit Cléo en leur remettant l’argent, tout le monde sait que les chats sont des créatures sacrées. Allons, ne vous en faites pas avec ça. Nous sommes bien d’accord, n’est-ce pas ? Je fais mon enquête et vous ne soufflez mot de tout cela à quiconque. 

			— C’est juré, Princesse. Comptez sur nous, répondit l’aîné des travailleurs en prenant congé.

			Ils s’éloignèrent et Cléo reprit le chemin de la résidence royale. Elle ne cessait de songer aux deux éléments du problème. Primo, l’accident n’en était pas un puisqu’il avait été provoqué. Secundo, on ne pouvait ignorer la nature inviolable des chats.

		

	


	
		
			3

			Trois jours avaient passé depuis la mort de Miw. Cet après-midi-là, Cléo se dirigeait vers la chambre de sa demi-sœur en compagnie de Bek. Un chaton, enroulé dans un himation de laine, dormait au creux de ses bras. Tout en marchant, Cléo caressait les coussinets roses d’une des pattes.

			— Mais oui, tu vas consoler Arsinoé, murmura-t-elle, attendrie par la petite boule de poils toute chaude. Avec Seshat, j’ai fait le tour de la ville pour te trouver. C’est que tu es joli comme un cœur, toi, et surtout tu ressembles à Miw comme deux gouttes d’eau. 

			— Iiiiik ! fit Bek.

			— Ne me dis pas que tu es jaloux, protesta Cléo. Vraiment, Bek, tu exagères !

			Le vervet ne la laissa pas continuer. Agrippant le bas de son chiton, il tira dessus à plusieurs reprises, ce qui la força à s’arrêter. 

			— Mais enfin, qu’est-ce qui te prend ? demanda Cléo en reportant son attention sur le singe. 

			En claquant des dents, Bek indiqua un point vers l’avant, à la jonction de leur couloir avec un autre. Cléo faillit en avaler sa salive de travers. Elle venait d’apercevoir un homme à la longue chevelure rousse. Négligemment appuyé contre une colonne, il se redressa en la voyant. L’expression de son visage semblait dire : « Enfin, te voilà ! » 

			Pourtant, quelque chose clochait dans ce tableau. Car l’homme n’était nul autre que Seth, le dieu du chaos qui détestait Cléo. Comment pouvait-il se réjouir de sa venue ? Et que faisait-il là ? En supputant les chances qu’elle avait de pouvoir se sauver, Cléo guetta le dieu roux. Il demeura immobile, comme s’il comprenait ses craintes et qu’il ne désirait pas l’effrayer davantage. 

			— Je voudrais que tu me suives, finit-il par dire.

			— Pas question, c’est un piège. 

			— Je t’assure que non, répondit Seth, mais il n’y a pas une minute à perdre. Tu dois venir.

			Pour toute réponse, Cléo tourna les talons. Sa route fut barrée par Nephtys, qui venait d’apparaître. Elle posa ses mains sur les épaules de la fille du pharaon.

			— Aujourd’hui, tu peux le croire. Je te fais le serment qu’il n’a aucune mauvaise intention, dit-elle en allant se placer près de son époux. 

			Sans plus attendre, le dieu et la déesse se mirent à marcher. Cléo leur emboîta le pas. La présence de Nephtys était une garantie suffisante pour admettre que Seth ne lui voulait pas de mal. En tout cas, comme l’avait souligné la déesse, pas aujourd’hui. Demain, ce serait une autre histoire. La princesse suivit donc les divinités. Arpentant plusieurs corridors, ils arrivèrent enfin près de la salle où Djet devait travailler avec Méséhet. 

			La reine sortait de la pièce au moment où Cléo s’approchait d’un côté, tandis que le plus jeune de ses frères débouchait d’un autre couloir en compagnie de sa nourrice. Sans laisser à Cléo le temps de les interroger, Seth et Nephtys désignèrent la porte, puis tous deux se désintégrèrent sans que quiconque, à part la princesse, ne les ait vus. 

			Méséhet ne remarqua pas tout de suite Cléo. Elle n’avait d’yeux que pour son fils.

			— Que fais-tu là, Ptolémée ? demanda-t-elle. 

			— Je veux voir Djet, répondit le garçonnet d’un air cajoleur en montrant son canard de bois auquel une roue manquait. Mon jouet est cassé. Il va me le réparer.

			Le petit Ptolémée avait six ans et il adorait Djet. Depuis que l’adolescent vivait au palais, il le suivait comme son ombre dès que l’occasion se présentait. Mais Ptolémée savait aussi qu’il lui était interdit de déranger l’assistant de sa mère pendant les heures de travail. Elle était intransigeante à ce sujet. Aussi vint-il la câliner, dans l’espoir qu’elle céderait, pour une fois. 

			Méséhet resta de marbre : « Il travaille. Tu le verras une autre fois. »

			— Maman, ça ne prendra qu’une minute. Djet me l’a déjà arrangé. Il sait quoi faire ! 

			— Il n’en est pas question. Va, mon petit !

			— Non ! répondit le garçon en tapant du pied.

			— Chère Méséhet, dit Cléo, peut-être pourriez-vous faire une exception ? 

			— Ah non, ne te mêle pas de ça, toi ! Crois-tu que tu peux me dire quoi faire ?

			La reine était furieuse. Alors qu’elle s’adressait à Cléo, Ptolémée la contourna. Il s’apprêtait déjà à ouvrir la porte. Sa mère lui sauta dessus et le secoua par les épaules.

			— J’ai dit non, tu m’entends ? Va jouer ailleurs, et plus vite que ça !

			Cléo ne se souvenait pas d’avoir entendu Méséhet parler avec autant de dureté à son fils bien-aimé. La nourrice était tout aussi étonnée. Quant à Ptolémée, il éclata en sanglots, ce qui fit retomber la colère de sa mère sur-le-champ. 

			— Allons, viens avec moi, dit-elle en tentant de le prendre dans ses bras. Ne restons pas ici. 

			— Je ne veux pas. T’es trop méchante ! hurla le petit bonhomme en la frappant au genou avec son canard.

			Imperturbable malgré la douleur qu’elle devait ressentir, Méséhet lui proposa une balade en barge suivie d’une baignade. La ruse fonctionna, car il s’agissait des deux activités favorites de Ptolémée. Mère et fils allaient s’éloigner, accompagnés de la nourrice encore stupéfaite par l’éclat dont elle avait été témoin, quand Méséhet remarqua que le paquet de linge tenu par sa belle-fille commençait à remuer.

			— Que caches-tu là, Cléopâtre ? dit-elle, soupçonneuse.

			— Rien d’autre qu’un chaton, répondit la jeune fille. Je veux l’offrir à Arsinoé pour la consoler de la perte de Miw. Regarde, Ptolémée, il est pareil à l’autre.

			Cléo s’agenouilla pour que son jeune frère puisse voir le chat minuscule qui ouvrait les yeux. Méséhet sembla apprécier l’attention et se força même à sourire. 

			— Ptolémée, aimerais-tu l’apporter à Arsinoé toi-même avant d’aller faire du bateau ? proposa Cléo.

			Les yeux du garçonnet s’écarquillèrent de plaisir. 

			— Y voyez-vous un inconvénient, chère Méséhet ? Je ne voudrais pas déranger vos projets, ajouta-t-elle pour montrer à la reine qu’elle n’essayait pas de lui dicter sa conduite. 

			— Pas du tout, c’est une excellente idée, répondit Méséhet en prenant le chaton mais en refusant l’himation. Je vais tenir le petit chat jusqu’à la chambre de ta sœur, dit-elle à Ptolémée. Tu le reprendras juste avant d’entrer, mais tu dois être bien sage d’ici là.

			Ptolémée acquiesça et le groupe quitta Cléo. Celle-ci comprit bien vite pourquoi Méséhet n’avait pas voulu s’embarrasser du châle : il était souillé de défécations à plusieurs endroits. Tout en roulant l’himation pour ne pas se salir, Cléo fit semblant de repartir du côté opposé, au cas où sa belle-mère se retournerait. Ce n’est que lorsque la reine eut disparu au détour d’un couloir qu’elle revint sur ses pas, avec la ferme intention de braver les interdits de Méséhet et de rendre visite à Djet. Son instinct lui disait que c’était important. L’attitude mystérieuse de Seth et de Nephtys, qui l’avaient guidée jusqu’ici, et le comportement de Bek renforçaient cette impression. 

			En effet, le vervet ne cessait d’aller et venir d’un air inquiet devant la porte. Il ne s’immobilisait que pour renifler sous le battant de bois avant de reprendre son manège avec une nervosité visible. Cléo ouvrit et entra, le singe sur les talons. Djet, assis à la table, écrivait. Il releva la tête en entendant la porte se refermer. 

			— Salut, Cléo ! Dis donc, c’est toi qui faisais hurler Ptolémée tout à l’heure ? dit-il, taquin.

			Elle fit une grimace. Djet se repentit aussitôt de l’avoir asticotée. C’était plus fort que lui : il avait besoin de blaguer pour cacher le fait qu’elle l’attirait aussi sûrement que la lune influence les marées. Il l’observa à la dérobée. Elle furetait dans la pièce, toujours aussi gracieuse dans le moindre de ses gestes. Comment imaginer que quelques mois plus tôt, et à la suite de sa rencontre avec Seth dans l’incubateur de rêves, elle avait dû garder le lit avant de se déplacer de façon malhabile sur des béquilles ? Le temps, qui arrange presque tout, lui avait permis de guérir. Dans l’intervalle, elle avait aussi fêté son quinzième anniversaire. 

			Depuis ce jour fatidique, Pharaon avait commencé à parler mariage. Bien sûr, rien ne pressait, mais Ptolémée XII, connaissant l’esprit indépendant de sa fille aînée, préparait le terrain à sa manière peu subtile. Chaque fois que le père de Cléo abordait ce sujet, Djet en avait des sueurs froides ; visualiser la princesse avec un homme le torturait. Pourtant, il n’avait pas d’autre choix que d’apprendre à se dominer. 

			De toute façon, Cléo n’avait que de l’amitié pour lui, et rien d’autre. Elle l’avait déclaré à Seshat quelque temps auparavant. Mais alors, pourquoi semblait-elle si jalouse lorsque Arsinoé venait l’aguicher ? Agissait-elle par instinct de propriétaire ? Ou voulait-elle éviter que leur complicité ne soit troublée par la présence de cette sœur avec laquelle elle ne s’entendait pas du tout ? 

			Djet en était là de ses réflexions quand il entendit Cléo dire d’une voix un peu étranglée, presque suppliante :

			— Djet, ne bouge pas. Surtout, ne fais aucun geste. 

			Surpris, il haussa les sourcils : « À quoi joues-tu ? » 

			— Écoute-moi bien. Ne panique pas. Surtout, quoi que je dise ou quoi que je fasse, reste immobile. Penses-tu pouvoir y arriver ? 

			— Je suis une statue, répondit-il en souriant, convaincu qu’elle lui faisait une farce. Alors, ça rime à quoi, cette petite mise en scène ?

			— Sur le plancher. Un aspic 5. Près de tes pieds.

			Sur le coup, Djet crut qu’elle plaisantait. Mais en y regardant à deux fois, il nota l’attitude rigide de Bek, les mouvements pleins de précaution de Cléo et l’expression tendue de son visage. Il eut alors l’horrible sensation qu’elle ne mentait pas. L’étau glacé de la peur se referma sur lui, car il savait que la morsure de l’aspic était mortelle. Cléo avait raison : sa survie dépendait de son immobilité. 

			— Que fait-il ? murmura le jeune homme en s’efforçant de demeurer calme malgré la terreur qui lui broyait à présent les entrailles. 

			— Il n’avance pas, pour le moment, répondit Cléo à voix basse.

			En fait, le serpent dandinait sa tête de gauche à droite et de droite à gauche en un lent mouvement ondoyant. Cléo avait déjà vu un charmeur de serpents faire « danser » un cobra de cette façon. Un déclic se fit aussitôt dans son esprit :

			— As-tu ta flûte ? chuchota-t-elle. 

			Cette suggestion aurait pu être excellente. En cadeau, Cléo avait fait monter l’instrument qui l’avait sauvée du Mehen sur une chaîne afin que Djet puisse le porter en tout temps. Cependant, par une incroyable malchance, Méséhet avait remarqué la flûte qui pendait à son cou pendant une de leurs séances de travail et avait demandé à la voir de plus près. Intriguée, elle l’avait examinée avec curiosité puis, occupée à dicter à Djet des modifications devant être apportées à un document, elle l’avait déposée sur une tablette murale se trouvant à côté d’elle. Ni elle ni Djet n’avaient songé à la récupérer par la suite. Le garçon pouvait voir la flûte magique en ce moment même. Si près et si loin à la fois. Hors de portée. Découragé, il fit signe que non de la tête. 

			Cléo réprima un soupir. La situation se corsait de plus en plus. Elle commença à ressentir les effets de la tension à laquelle ils étaient soumis. Son cœur se mit à résonner dans sa poitrine. Le sang battait à ses tempes. Elle n’osa imaginer ce que Djet devait éprouver et s’aperçut que, dans sa nervosité, elle serrait l’himation souillé contre elle. Hébétée, elle contempla le tissu chiffonné. Mais oui, l’himation ! 

			— Bek, écoute-moi bien. Je vais lancer mon châle. Coincé sous le linge, l’aspic ne pourra voir où porter son attaque, ce qui devrait permettre à Djet de fuir. Seulement, le serpent est trop près de lui. J’ai peur qu’il n’ait le temps de le mordre. Peux-tu faire diversion ?

			Bek avait suivi l’explication de sa maîtresse avec attention. Cléo s’étonna, cette fois encore, de la capacité du singe à comprendre ce qu’on lui disait. 

			En quelques bonds, le vervet se positionna en diagonale du cobra, du côté opposé à Djet. Le serpent perçut le mouvement. Il arrêta de se balancer et tourna le haut de son corps en direction du singe. Figé de terreur, Bek déglutit avec difficulté. Cléo se rapprocha par derrière en murmurant : « Attention, à trois. Un, deux, trois ! » 

			En simultané, Cléo lança l’himation d’un geste preste, Bek fit un salto arrière et Djet bondit hors de sa chaise. La princesse avait déjà remarqué un panier de figues qui se trouvait dans un coin de la pièce. Sans perdre une seconde, elle s’en saisit et le rabattit sur l’aspic qui se débattait toujours sous le lourd châle de laine. C’était fini. Impossible pour le serpent de se dégager. 

			Djet courut vers Cléo et la prit dans ses bras. Il la serra tout contre lui, bouleversé d’être vivant, heureux qu’elle soit indemne, quand Seshat entra dans la pièce. 

			— Oh, excusez-moi. Je ne voulais pas vous déranger, dit-elle en tournant les talons.

			Les joues en feu, Cléo et Djet se séparèrent immédiatement. 

			— Non, reste ! Ce n’est pas ce que tu crois…, dit Cléo, gênée.

			— C’est vrai, Seshat, renchérit Djet. Je ne faisais que remercier Cléo. Elle et Bek viennent de me sauver la vie.

			Seshat écouta leur récit avec stupéfaction. Elle se rendit pourtant à l’évidence en contemplant le panier renversé, le bout de tissu qui en dépassait et les figues qui jonchaient le sol. Sans attendre, Cléo sortit et ordonna que l’on aille quérir des gens capables de capturer un serpent venimeux, et que des serviteurs montent la garde autour du contenant d’osier. 

			L’affaire étant sous contrôle, Cléo entraîna ses amis vers une cour intérieure où elle s’effondra sur un banc de pierre. Ses jambes ne la soutenaient plus, autant de frayeur rétrospective que d’un émoi ressenti entre les bras d’un certain garçon. 

			— Est-ce que tu te rends compte, Djet, que tu as peut-être été la cible de deux attentats manqués ? demanda-t-elle sur un ton dramatique.

			Il parut surpris. 

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— D’abord, il y a eu cette pierre qui s’est détachée et qui a tué Miw, et maintenant, ce serpent. Que vous faut-il de plus ? 

			— Pour ce qui est de la pierre, répondit Djet, c’est le pauvre Miw qui a tout pris. 

			— Selon moi, la victime ne devait pas être Miw, insista Cléo en secouant la tête. J’y ai bien réfléchi. Les chats sont des créatures sacrées. Aucun Égyptien ne leur voudrait du mal de peur de s’attirer la colère de la déesse Bastet. D’ailleurs, Miw n’aurait pas dû se trouver dans cette pièce. La seule personne qui s’y rendait, c’était toi, Djet. 

			— À moins que…, dit Seshat, pensive.

			— Quoi donc ?

			— Si on accepte ta théorie, quelqu’un d’autre pourrait être visé par ces coups montés. Je sais bien que tu n’as guère de sympathie pour ta belle-mère, mais Djet n’était pas le seul à fréquenter la salle de travail. Méséhet aurait aussi bien pu franchir le seuil la première, ce jour-là, et y perdre la vie. 

			— Tout comme elle se trouvait avec moi, il y a une demi-heure à peine, renchérit Djet. L’aspic pouvait la mordre aussi. 

			 Cléo, ébranlée par leur raisonnement, garda le silence. Seshat lui prit la main.

			— Penses-y, Cléo, tout concorde. Rappelle-toi que Méséhet a déjà été la victime d’une autre conspiration, à bord de son bateau, lorsque nous l’avons retrouvée ligotée et bâillonnée. Si nous n’étions pas intervenus, qui sait ce que Kachta avait l’intention de lui faire ? 

			— Les serviteurs de Seth ont sans doute comme objectif d’atteindre Pharaon par l’entremise de son épouse, ajouta Djet. Quels que soient tes sentiments envers elle, je crois qu’il faut veiller sur Méséhet autant que sur ton père si nous voulons préserver l’équilibre de Maât dans le royaume. 

			Cléo soupira. Ses amis avaient sans doute raison. 

			5 L’aspic est une autre dénomination du cobra égyptien.
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			— Père, qu’ont dit les médecins ?

			Ptolémée XII leva des yeux hagards sur sa fille aînée.

			— Tentative d’empoisonnement. 

			Cléo et Seshat frissonnèrent. Bek couina une plainte désolée. Ce diagnostic confirmait leurs pires craintes. La veille, les cris de la reine avaient mis le palais sens dessus dessous. Les meilleurs docteurs de la ville avaient été tirés de leur lit et sommés de se rendre auprès de la malade. Ils avaient passé la nuit à lui faire avaler des potions vomitives et à concocter l’antidote qui était enfin venu à bout du mal. Apollodore, Hori et Néféré s’étaient rendus à la résidence royale pour soutenir leur souverain dans l’épreuve qui le frappait d’aussi près. Seshat s’était empressée de les accompagner pour offrir son appui à sa meilleure amie.

			— Comment va Méséhet ce matin ? demanda Cléo en posant une main sur l’épaule de Pharaon.

			— Elle s’en est sortie de justesse, soupira-t-il avec un intense soulagement, mais elle aurait pu mourir. Si les médecins n’avaient pas été si prompts à agir, ou s’ils avaient été moins compétents, le corps de ma chère Méséhet ne serait plus qu’un khat 6 en chemin vers une Maison de Pureté pour y être embaumé. 

			— Ne vous attardez pas à ce qui aurait pu arriver, Père. Pensez plutôt à ce qu’il convient d’entreprendre pour contrecarrer ce genre d’attaque. Il faut vous ressaisir ! 

			— Tu as raison, répondit Pharaon en se levant. Inutile de perdre un temps précieux à m’apitoyer sur mon sort ou sur celui de ma femme. Pour commencer, je vais convoquer un conseil d’urgence. Il nous faut mettre au point de nouvelles mesures de sécurité. D’ailleurs, soyez des nôtres, toutes les deux, et amenez Djet avec vous. J’aurai quelques questions à lui poser. Il a peut-être noté un détail qui ne lui aura pas paru important sur le coup, mais qui pourrait mettre ma police secrète sur une piste. Les criminels qui ont osé s’en prendre à Méséhet vont payer pour leur crime !

			Cléo ressentit un malaise lorsque son père mentionna le nom de Djet. Une menace transparaissait derrière son amabilité. Elle eut la certitude que Pharaon le soupçonnait d’avoir participé au complot. Étant en contact direct avec la reine, quoi de plus facile pour Djet que d’offrir une collation ou une boisson contenant du poison à sa patronne pendant leurs longues séances de travail, d’autant plus que personne n’avait le droit de venir les déranger ?

			Seshat, qui était arrivée à la même conclusion, se mordit les lèvres d’anxiété. Aussitôt, Cléo lui encercla les épaules de son bras dans un geste qui se voulait rassurant et Bek lui caressa le genou. 

			— Nous allons le chercher tout de suite, dit-elle. De combien de temps disposons-nous avant que se réunisse le conseil ? 

			— Soyez de retour dans une heure. 

			Cléo, Bek et Seshat s’inclinèrent bien bas et quittèrent la pièce à reculons. Dès que la porte se fut refermée derrière eux, ils s’éloignèrent à grands pas en direction de la bibliothèque où leur ami travaillait le matin. Tout en marchant, Cléo déclara :

			— Pourvu que ma belle-mère n’ait rien mangé en présence de Djet hier. Ça nous faciliterait la tâche pour le disculper, au cas où Pharaon ou sa police essaieraient de l’incriminer. 

			Seshat approuva de la tête, puis elle ajouta : 

			— En tout cas, reconnaîtras-tu maintenant que Méséhet pouvait être visée par les attentats ? 

			Cléo venait à peine de maugréer « C’est possible » du bout des lèvres lorsqu’elle s’arrêta pile. Une silhouette, dont la chevelure rousse brillait avec éclat, se profilait à la porte de la bibliothèque. 

			— Encore lui ! 

			Seshat ouvrit des yeux ronds. 

			— Qui ça ? 

			— Mais Seth, voyons ! s’exclama Cléo, tendue. Il se tient près de l’entrée.

			De loin, le dieu roux lui faisait signe d’approcher. Alarmée, Cléo analysa rapidement la situation. Était-ce un piège ? L’absence de Nephtys inclinait à la méfiance. D’un autre côté, Djet se trouvait dans la bibliothèque. Si Seth le savait en danger, elle ne pouvait hésiter plus longtemps. La vie de son ami valait le risque de suivre le dieu du chaos. Prenant son parti, Cléo détala sans un mot.

			— Hé, attends ! s’écria Seshat, éberluée par ce départ précipité.

			Mais Cléo avait déjà franchi l’entrée de l’édifice. Seshat souleva Bek dans ses bras et se lança à la poursuite de son amie. Ce n’était pas facile : des groupes de savants discutant aux portes des salles d’études lui bloquaient le chemin et elle perdit la princesse de vue. 

			Cléo filait à toute vitesse sur les traces du dieu roux. Elle nota que, premièrement, il se retournait à intervalles réguliers pour vérifier qu’elle tenait le rythme et que, deuxièmement, son visage avait une expression inquiète. De toute évidence, il redoutait qu’un événement se produise et qu’elle n’ait pas le temps d’intervenir. D’instinct, Cléo redoubla d’efforts. À présent, elle était sûre qu’un péril guettait Djet. Avec l’énergie du désespoir, elle rattrapa Seth juste au moment où il s’immobilisait. 

			Seth tendit le bras pour désigner un corridor perpendiculaire à celui dans lequel elle essayait de reprendre son souffle. Haletante, elle tourna les yeux dans la direction qu’il lui indiquait. 

			Il y avait là Djet en grande conversation avec un scribe. Des bribes de leur échange parvinrent aux oreilles de Cléo. Tous deux passionnés de sports de combat, ils défendaient les mérites de leur pugiliste favori. La discussion commençait à s’échauffer quand un vieil archiviste passa la tête par la porte ouverte et les interrompit :

			— Djet, j’ai un besoin pressant d’encre rouge. Va donc m’en chercher !

			— Tout de suite, Ménidas !

			— Et à l’avenir, ne perds pas ton temps avec lui, avertit le vieil archiviste en montrant le scribe du doigt. Ce mécréant n’en veut qu’à ton salaire de la décade. Il organise des paris et truque les résultats pour se remplir la bourse en peu de temps. Il allait te proposer de gager sur ton athlète préféré, j’en suis sûr, et ce soir, ce serait avec tes drachmes qu’il aurait acheté sa bière. Tiens-le-toi pour dit !

			Furieux de s’être fait damer le pion, le scribe malhonnête rentra dans la pièce en ronchonnant et Djet s’éloigna. Seth chuchota à Cléo : « Veille sur ce garçon, si ton amitié est sincère. » Sans lui laisser le temps de répondre, le dieu roux s’évapora. Une bruine dorée flotta un instant dans la pénombre, puis se désintégra tout à fait.

			Alarmée par la mise en garde de Seth, Cléo rejoignit son ami. Il fut ravi de la voir. Les occasions de tête-à-tête s’étaient raréfiées ces derniers temps. Bien sûr, ils se croisaient de nombreuses fois par jour au palais, mais il y avait toujours des gens autour d’eux. Des serviteurs à la solde de Méséhet qui épiaient leurs moindres faits et gestes pour les rapporter à la reine.

			Les deux adolescents marchèrent donc en silence, heureux de partager ce court moment de solitude. Toutefois, Cléo restait aux aguets. Ils déambulaient dans un immense corridor bordé de colonnes gigantesques. Un homme aurait pu se dissimuler sans difficulté derrière un de ces fûts de pierre. Avec soulagement, elle constata que tout paraissait calme. 

			Au moment où elle allait relâcher sa surveillance, un bref éclat luit dans l’obscurité. Sans même réfléchir, elle saisit Djet à bras-le-corps et le poussa de toutes ses forces. Surpris, le garçon perdit l’équilibre et l’entraîna avec lui dans sa chute. Cléo se retrouva étendue à plat ventre sur le torse musclé de son ami. Des bruits de sandales claquèrent contre le plancher. Quelqu’un s’enfuyait. Il avait manqué sa cible de peu. En relevant la tête, Cléo aperçut un couteau fiché dans la porte, à trois coudées au-dessus d’eux. S’il ne s’était pas écroulé sur les dalles glacées, Djet aurait été atteint en pleine poitrine. 

			— Vas-tu me croire maintenant quand je dis qu’on en veut à ta vie ? scanda Cléo en lui secouant les épaules.

			Djet demeura silencieux. Incapable d’articuler la moindre syllabe, il ne souhaitait qu’une seule chose : que le temps s’arrête. Le visage de Cléo était tout contre le sien. Les grands yeux sombres de la princesse le fixaient avec un mélange d’inquiétude et d’exaspération. Hypnotisé, il écarta une mèche rebelle qui s’était échappée du chignon de la jeune fille. 

			— Oh, désolée ! s’écria Seshat, qui arrivait avec Bek. 

			Cléo bondit sur ses pieds. 

			— Djet vient d’être la cible d’un autre attentat, s’exclama-t-elle en désignant le poignard planté dans la porte. 

			— Et Cléo m’a encore sauvé la vie, renchérit Djet en se relevant à son tour. 

			— Mais qui voudrait éliminer à la fois Méséhet et Djet ? dit Seshat, en feignant d’avoir oublié qu’elle venait de les surprendre une nouvelle fois dans les bras l’un de l’autre. 

			 C’était une excellente question. Comme ils en ignoraient toujours la réponse, ils se contentèrent de se passer l’arme de main en main, dans l’espoir qu’elle leur fournirait un indice quelconque. Par malheur, l’examen méticuleux du couteau ne révéla rien.

			— C’est normal, ce n’est pas comme si le tueur allait signer son geste par une inscription gravée dans le manche de ce poignard, conclut Cléo. En plus, nous ne pouvons même pas soupçonner les serviteurs de Seth d’être impliqués dans l’affaire, car c’est le dieu du chaos lui-même qui m’a guidée jusqu’ici. Il souhaitait que je te vienne en aide, Djet.

			Les autres, interloqués, réclamèrent des détails. Cléo ne se fit pas prier. Après avoir écouté avec attention, Seshat s’étonna de ne pas avoir été en mesure de percevoir Seth lorsque son amie lui avait indiqué sa présence. Perplexes, ils se creusèrent les méninges, mais cette fois encore, le mystère demeura entier. 

			— Bon, ce n’est pas tout. Le temps presse, dit Cléo. Je vais garder cette arme pour la montrer à Pharaon. Ce sera une excellente preuve de ton innocence, ajouta-t-elle à l’intention de Djet. 

			Le garçon leva des sourcils interrogateurs. La princesse et Seshat lui expliquèrent les raisons qui motivaient la méfiance de Pharaon à son endroit et, sans plus tarder, elles l’entraînèrent vers le palais où le père de Cléo les avait sommés de se rendre. 

			***

			Dans la salle du Conseil, Pharaon prêtait l’oreille aux avis de ses ministres et des prêtres du Sérapéum. Le centurion Spurius Flaminius Cilo et l’optio Décimus Antonius, un peu à l’écart, conversaient avec Apollodore, Hori et Néféré, eux aussi conviés à la tenue de cette séance extraordinaire. En voyant Cléo et ses compagnons entrer dans la pièce, Ptolémée XII fit cesser le brouhaha d’un geste impérieux. 

			— Bon, nous pouvons commencer. Que chacun d’entre vous prenne place sur un siège, dit-il.

			Pendant que tout le monde s’installait, Djet se troubla. Il percevait un blâme dans les fréquents coups d’œil que lui jetait le souverain. Bek lui sauta aussitôt dans les bras, à croire qu’il percevait son malaise. Quant à Cléo et Seshat, elles se redressèrent dans une attitude pleine de fierté pour bien montrer qui ni elles ni leur ami n’avaient quoi que ce soit à se reprocher. Lorsque le calme fut rétablit, Pharaon prit la parole.

			— Vous savez tous que la reine a été victime d’une odieuse machination, prononça-t-il en frappant de son poing le bras de son trône. Il est essentiel de faire la lumière sur les heures qui ont précédé son malaise. Djet, n’as-tu pas travaillé avec mon épouse hier ?

			Le garçon acquiesça. 

			— A-t-elle mangé ou bu en ta présence ? Attention, prends le temps de réfléchir. Ne dissimule rien. Si tu me mens, je le saurai tôt ou tard. Et si j’apprends que tu m’as caché quelque chose, je serai sans merci.

			Hori, Néféré et Décimus Antonius lui firent de petits signes pour l’encourager à parler. Djet hésitait. Méséhet avait ordonné qu’on lui serve une aiguière de vin aromatisé et un plat de fruits en fin d’après-midi. Seulement, il avait lui aussi bu du vin provenant du même pichet et il n’avait pas été indisposé. Quant aux fruits, Méséhet avait exigé qu’il accepte deux quartiers de son orange. C’est ce qu’il expliqua du mieux qu’il put. 

			— Tu as consommé ces aliments avant ou après ma femme ? demanda Ptolémée XII.

			— Avant elle.

			Personne ne douta de son affirmation. En l’absence de goûteur, la prudence la plus élémentaire avait dicté la conduite de la reine. Elle s’était servie de Djet comme d’un cobaye et, en constatant qu’il ne ressentait aucun mal, elle s’était autorisée à manger et à boire à son tour. Pharaon parut ébranlé. Le garçon semblait sincère. 

			Avant que son père ne change d’opinion, Cléo vint s’agenouiller devant lui. Elle tendit le poignard à bout de bras et lui raconta d’un trait le dernier attentat contre Djet, ainsi que les précédents. 

			— La mort de Miw n’était pas accidentelle, Père. Votre épouse ou Djet auraient dû ouvrir cette porte. Le serpent aurait aussi bien pu mordre l’un ou l’autre dans cette salle de travail. Cependant, depuis hier, il semble que les assassins ne procèdent plus de la même manière. 

			— Que veux-tu dire ? dit Ptolémée XII.

			— Au lieu de tendre des pièges pouvant atteindre aussi bien Djet que Méséhet, les deux dernières tentatives de meurtre visaient avec précision la victime voulue. 

			Un murmure d’inquiétude parcourut l’assistance. Pharaon ne put s’empêcher de remarquer :

			— Comment se fait-il que Djet n’ait pas été incommodé par le vin et l’agrume s’ils étaient empoisonnés ?

			— Il n’a mangé que deux quartiers d’orange, peut-être était-ce insuffisant ? proposa Néféré.

			— Moins violente, la réaction aurait quand même provoqué des vomissements, des crampes au ventre ou des étourdissements. Or, il ne s’est rien passé, répliqua Seshat en se tournant vers un des prêtres du Sérapéum, qui se trouvait à lui enseigner la médecine à la Maison de Vie attenante au temple. 

			— Mon excellente élève a raison, approuva le prêtre.

			— J’en conclus donc que le poison a été ingéré d’une autre façon, affirma Seshat.

			Cléo avait écouté l’échange avec attention. Soudain, elle claqua des doigts :

			— Par le feu du bénou ! La coupe !

			Les autres échangèrent un regard embarrassé. Constatant qu’ils ne comprenaient pas où elle voulait en venir, la princesse exposa son raisonnement.

			— Méséhet ne boit que dans une coupe gravée à son nom. Personne d’autre n’y pose les lèvres. Il suffisait à l’assassin de frotter les parois intérieures d’un produit toxique pour lui garantir que seule la reine serait terrassée. Tu as bu dans un gobelet ordinaire, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Djet, qui opina aussitôt de la tête.

			— Et le vin de la reine n’aurait pas eu un drôle de goût ? questionna Décimus Antonius. 

			— Il était plus aromatisé que d’habitude, répondit Djet, ça me revient, maintenant. 

			— Bien entendu, car les épices devaient masquer tout changement de saveur, déclara Cléo, triomphante.

			Ainsi, la scène devenait claire. 

			— Par contre, je pense que Cléo fait erreur sur un point, dit Apollodore, qui avait écouté avec beaucoup d’attention tout ce qui venait d’être dit. Avec cette tentative d’empoisonnement, le tueur ne visait pas seulement la reine. Djet devait mourir lui aussi. 

			— Le gobelet de Djet n’était pas…, dit Cléo, que son rhéteur coupa en plein milieu de sa phrase.

			— Empoisonné, je sais, compléta Apollodore. Mais si vous n’aviez pas été là pour l’innocenter, Djet aurait été la seule personne que l’on aurait soupçonnée de régicide.

			Tout le monde connaissait le sort réservé aux coupables d’un tel crime : la décapitation. 

			— Pour mieux assurer la protection de ma femme, je veux que son projet de généalogie soit reporté à plus tard, déclara Ptolémée XII. Trois des quatre attentats ont été perpétrés dans cette salle où elle et Djet travaillent tous les après-midis. 

			On aurait pu entendre une mouche voler. Chacun pensait que Méséhet ne renoncerait pas à son idée de bonne grâce. Aussitôt rétablie, elle ferait des pieds et des mains pour que Pharaon l’autorise à reprendre cette activité qui la passionnait. 

			— Il faudrait aussi écarter Djet de la cour, dit Cléo. Pour son bien. 

			 Djet tenta de protester, mais Pharaon l’en empêcha d’un geste.

			— Cléo a raison. Une fois Djet parti, il ne nous restera plus que la reine à protéger. D’ailleurs, elle aussi doit s’éloigner d’Alexandrie pour quelque temps. Dès que possible, je l’emmènerai en voyage sur le Nil. Ce sera une sorte de lune de miel, dit Ptolémée XII, déjà distrait par la perspective des plaisirs qu’il pourrait retirer lors de cette croisière romantique.

			Cléo soupira. L’attention de son père ne se fixait jamais bien longtemps sur un sujet sérieux. 

			— Où iras-tu ? demanda-t-elle à Djet, le cœur gros en songeant à leur séparation prochaine.

			Pas de réponse. Djet était sonné comme si une vague monstrueuse s’était abattue sur lui. Il n’avait retenu qu’une chose : il était banni, congédié, expédié au loin comme un malpropre ! Qu’importait la destination de son exil ? C’était le dernier de ses soucis !

			— J’aurais bien une suggestion, votre Majesté, dit le centurion Spurius Flaminius, en caressant ses lèvres pulpeuses. 

			— Vraiment ? Eh bien, ne nous fais pas languir, voyons. Parle, par Dionysos !

			— Ô roi, ne m’avez-vous pas confié que vous aviez l’intention de faire porter un message à Crassus, le proconsul de Syrie ? dit le centurion. Pourquoi ne pas charger le jeune Djet de la commission ? Mon optio pourrait l’accompagner avec quelques légionnaires. Un tel périple ouvrirait les horizons de Djet tout en le mettant à l’abri des gens qui en veulent à sa vie. 

			 Cléo eut la désagréable impression qu’on retirait un tapis sous ses pieds. Elle n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche que déjà son père s’exclamait :

			— Excellent ! Adjugé !

			— Mais, Père, je ne pensais pas que Djet serait envoyé si loin, s’insurgea Cléo. Il ne sera pas de retour avant des mois !

			— Suffit, ma fille. Je n’aime pas que l’on discute mes ordres. Ce garçon ira où je veux. Un bateau doit quitter Alexandrie dans quelques jours. J’envoie des cadeaux et de l’argent à Crassus ainsi qu’une missive l’exhortant à la plus grande prudence. Le pauvre a l’intention d’envahir la Parthie. Cependant, il est loin de posséder l’expertise militaire d’un Pompée ou d’un Jules César. Il ignore dans quel bourbier il risque de s’enliser. Je considère qu’il est de mon devoir de le mettre en garde. 

			Sur ces mots, Pharaon leva l’assemblée. Alors que les scribes finissaient de remplir le procès-verbal de la réunion, le roi s’adressa une dernière fois à Djet :

			— Tu as trois jours pour faire tes bagages et te préparer à cette expédition. D’ici à ton départ, je te ferai porter les documents que tu devras remettre en mains propres à Crassus. Que les dieux et les Romains te protègent !

			6 Khat : au moment de la mort, le corps était appelé khat jusqu’à ce qu’il soit momifié.
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			— J’ai besoin de ton aide, dit Cléo en s’assoyant près de Seshat.

			Son amie, qui étudiait une longue liste d’herbes médicinales en préparation à un examen, releva la tête. Elle contempla les traits tirés de Cléo.

			— Qu’est-ce qui t’arrive ?

			— J’ai très mal dormi la nuit dernière. J’ai fait un horrible cauchemar dans lequel Djet appelait à l’aide. Décimus était étendu sur le sol près de lui ; il paraissait malade et amaigri. Ça ne peut plus durer, Seshat, nous sommes sans nouvelles depuis trop longtemps ! 

			L’étudiante en médecine approuva. Le bateau à bord duquel Djet et Décimus avaient embarqué était arrivé à destination depuis plusieurs décades. Cependant, avant même que l’embarcation ne quitte le Grand Port, Cléo, toujours prévoyante, avait offert un présent à Djet. Il s’agissait d’une cage contenant cinq des meilleurs pigeons voyageurs de la volière royale. Elle comptait ainsi maintenir un minimum de communication entre eux malgré la grande distance qui les séparerait désormais. 

			Djet avait été ravi du cadeau. Sitôt débarqué en Syrie, il avait envoyé un premier message racontant avec humour la traversée en mer et l’arrivée à Antioche. Depuis, plus rien. Ce long silence était inexplicable, car il lui restait encore plusieurs pigeons qui connaissaient le chemin du retour et qui pouvaient rallier Alexandrie sans problème. Avec une certaine inquiétude, Seshat songea que le rêve de Cléo était peut-être prémonitoire. Elle tenta toutefois de dédramatiser la situation. 

			— Il est possible que Djet ait décidé d’espacer la correspondance en prévision de la durée du voyage.

			Cléo, qui épluchait un fruit pour Bek, fronça les sourcils d’un air sceptique. Voyant qu’elle n’arriverait pas à lui changer les idées, Seshat interrogea la princesse :

			— Que veux-tu faire, au juste ? 

			— Demander à Khonsou, le dieu des voyageurs, de nous informer sur le sort de nos amis. J’ai déjà consulté Isis, mais elle est incapable de localiser Djet et Décimus. Ils se trouvent trop loin de notre royaume. Par contre, elle m’a affirmé que la puissance de Khonsou n’est limitée par aucune frontière, puisque son rôle est de protéger et d’accompagner les Égyptiens dans leurs déplacements hors du pays. À mots couverts, Isis m’a même laissé entendre que Khonsou offre parfois une assistance indirecte à de parfaits étrangers, pourvu que ces derniers aient forcé son admiration par l’étendue de leurs pérégrinations.

			— Mais comment pourrais-je t’être utile ? s’étonna Seshat. Même si Isis a retiré mon voile d’inconscience, je ne peux que voir les dieux, et pas les faire venir à moi comme tu en as le pouvoir. Et puis, je me demande même si la faveur d’Isis n’était que temporaire, car j’ai été incapable de percevoir la présence de Seth à la bibliothèque lorsqu’il t’a guidée vers Djet. 

			Cléo s’empressa de rassurer son amie.

			— J’en ai parlé à Isis. Selon elle, Seth a refusé de se manifester devant toi et c’est ce qui t’a empêchée de le distinguer dans la foule. Tu es toujours capable de communiquer avec les Immortels, pour autant qu’ils soient consentants à se matérialiser devant toi ou disposés à le faire. 

			— Et Khonsou, que t’a-t-il révélé au sujet de Djet et Décimus ?

			— Rien, justement. Je l’ai invoqué de toutes les manières, avec offrandes alimentaires et fumigations à l’encens le plus pur, rien n’y fait : il ne se montre pas. Au dire d’Isis – et je me fie à elle –, Khonsou est débordé ces jours-ci. D’un côté, il veille sur une caravane qui s’est perdue en route vers l’oasis de Siwa, de l’autre, il protège une trirème voguant en direction de Rome. Il ne me répond pas par manque de disponibilité.

			— N’assiste-t-il pas aussi nos amis dans leur expédition syrienne ? s’enquit Seshat avec un peu d’appréhension.

			— Il semblerait que non, soupira Cléo, car Djet a oublié d’implorer sa protection au moment du départ. Khonsou s’en est offusqué et a détourné son regard d’eux. Pourtant, si un dieu peut me dire ce qui se passe en dehors de l’Égypte, c’est bien lui ! Il faut donc que je lui parle ! Et je dois essayer de le faire changer d’avis afin qu’il protège Djet, Décimus et tous leurs compagnons de voyage… avant qu’il ne soit trop tard.

			À ces mots, Bek gémit et se serra contre sa maîtresse.

			— Quel est ton plan ? demanda Seshat, certaine que Cléo avait déjà une idée.

			— Retourner dans l’incubateur de rêves. C’est le seul moyen, et c’est là que tu interviens. Je ne peux actionner l’appareil toute seule.

			Seshat ouvrit des yeux effarés.

			— Tu ne peux pas faire ça, Cléo ! Pense à la torture que t’a fait subir Seth, la dernière fois. Nephtys a pris la peine de te mettre en garde contre les dangers qui te guettent en état d’incubation. Tu vas te jeter dans la gueule de l’oryctérope !

			Cléo haussa les épaules : « Je suis prête à courir ce risque. »

			Bek grimaça en se tapant sur la tête. Seshat passa les dix minutes suivantes à essayer de persuader Cléo d’abandonner son projet. Autant parler à un mur. À bout d’arguments, elle promit d’aider la princesse, malgré ses propres réticences. Il fut toutefois convenu qu’elle ou Bek iraient chercher de l’aide au moindre signe inquiétant. Cléo, voyant que son amie ne lâcherait pas prise sur ce point, avait accepté la condition qu’on lui imposait. Elle n’avait pas vraiment le choix. La participation de Seshat, et même celle de Bek, était essentielle au succès de l’entreprise. 

			***

			Tout était en place. Guidée par la Sphère d’or, Cléo avait orienté la position des aiguilles sur les cadrans de l’incubateur de rêves. Satisfaite, elle alla s’asseoir dans le siège de l’incubé et fit signe à Bek qu’il pouvait actionner le levier. Le petit singe frotta d’abord ses pattes l’une contre l’autre puis saisit le manche de bronze. Poussant dessus de toutes ses forces, il ne s’arrêta que lorsqu’une série de roues et d’engrenages se mit en branle. Ce mécanisme fit pivoter la chaise de Cléo vers une vasque enflammée.

			Seshat, qui se tenait près du feu, y jeta quelques cheveux appartenant à Cléo, des pièces d’or, une amulette et la poudre magique en prononçant l’incantation enseignée par Géméhtouès :

			— Ô dieux résidant aux confins du ciel, à l’ouest des vivants ! Recevez cette offrande. Prenez la main de princesse Cléo. Ouvrez-lui le passage menant au royaume des Immortels et des morts bienheureux ! 

			La princesse se concentra. Elle inspira longuement et sombra dans le sommeil artificiel provoqué par la fumée rose qui s’échappait des flammes. 

			***

			Lorsqu’elle reprit conscience, Cléo marchait sur un pont qui n’avait pas de fin. La construction était en or massif et, fait étrange, elle n’enjambait aucun cours d’eau. Même en se penchant, Cléo ne put distinguer la moindre trace d’un ancien lit de rivière asséché.

			Elle continua donc d’avancer, constatant peu à peu que le paysage de chaque côté ne cessait d’évoluer. À gauche, des marais garnis de bosquets de roseaux et de papyrus se transformèrent en déserts arides. Un peu plus loin, des dunes de sable se changèrent en plaines verdoyantes. Un troupeau d’oryx y passa au galop. Pendant ce temps, à droite du pont, Cléo contempla la Grande Verte qui scintillait au soleil. Quelques bateaux aux voiles gonflées de vent sillonnaient les eaux miroitantes. Pourtant, impossible pour Cléo d’humer l’air du large. L’océan n’était qu’une illusion. Il laissa bientôt la place au long dromos 7 d’un temple sacré, qui se mua à son tour en nécropole abandonnée.

			Quel est cet endroit étrange ? se demanda la princesse. 

			— Tu es dans mon royaume, répondit un jeune garçon qui venait de se matérialiser non loin d’elle. 

			Cléo reconnut aussitôt le dieu Khonsou, protecteur des nomades et des explorateurs de contrées inconnues. Il était souvent représenté sous les traits d’un enfant d’une dizaine d’années. Vêtu d’une longue tunique de lin plissée, il avait la tête rasée aux trois quarts. Ce qui restait de sa chevelure était tressée en une grosse natte retombant sur le côté de son visage. Il s’agissait de la tresse de l’enfance, que l’on coupait au moment de la puberté. Appuyé sur le garde-corps, il regardait au loin. Un beau faucon était perché sur son épaule.

			— Regarde le territoire sur lequel je règne, dit Khonsou. C’est un univers malléable, composé des trajets des voyageurs et de leurs destinations. C’est pour cela qu’il varie et fluctue à l’infini, et qu’il n’est circonscrit par aucune borne ou frontière. Et cette passerelle, sur laquelle nous nous tenons, relie l’ici à l’ailleurs. J’y viens pour me reposer tout en gardant un œil sur les déplacements de mes protégés. 

			Le sang monta aux tempes de Cléo. Elle venait de noter la présence d’humains dans chacun des paysages qui lui apparaissaient brièvement. Marcheurs solitaires ou groupe de caravaniers, ils se déplaçaient sous la houlette du dieu des voyageurs. Cléo frémit d’excitation. Elle avait eu raison : Khonsou pourrait la renseigner sur l’endroit où se trouvait Djet. 

			— Je peux le dire avec fierté, reprit Khonsou en indiquant d’un large geste tout le panorama qui se métamorphosait à nouveau, il n’y a pas une route arpentée ou un cours d’eau navigué qui échappe à ma surveillance. Alors, Cléopâtre, qu’attends-tu pour approcher ?

			Sans tourner la tête, il perçut le mouvement de surprise de la princesse. 

			— Ne sois pas étonnée que je connaisse ton identité, fille de Pharaon. Isis et Seth m’ont parlé de toi – chacun à leur manière. Leurs descriptions différaient tellement que j’ai décidé de me faire ma propre opinion à ton sujet. Je t’ai donc observée de loin, lors de ton expédition en Nubie. Tu es une excellente voyageuse : pleine de curiosité et d’astuces ! Ta débrouillardise me plaît. Alors, si tu as une requête, vas-y ! 

			— Ô Khonsou, je m’inquiète pour deux de mes amis qui ont quitté Alexandrie il y a près d’un mois et dont je suis sans nouvelles. 

			— Tiens… et où allaient-ils ? 

			— À Antioche, en Syrie, où ils devaient rejoindre Crassus. 

			— Hummm, Marcus Licinius Crassus a quitté Antioche depuis deux décades environ. Si je ne me trompe pas, il se dirige vers Zeugma, près de l’Euphrate. 

			— Pouvez-vous me dire si mes amis ont réussi à le trouver ? Accompagnent-ils les Romains en ce moment même ? 

			Khonsou la dévisagea.

			— Les voyageurs qui invoquent ma protection rallient toujours leur destination, dit-il d’un ton hautain.

			— Heu… justement, je… je crois… je crains qu’il n’y ait eu négligence de ce côté-là, balbutia Cléo. Il est possible qu’ils aient omis d’implorer votre aide.

			— Je vois. Et tu viens quand même me demander d’intervenir ? Tu ne manques pas de toupet !

			Cléo se prosterna aux pieds du jeune dieu en colère.

			— Je vous en prie, c’est un oubli, pas de la mauvaise volonté, j’en suis sûre !

			Khonsou l’observa avec plus d’attention.

			— Comment s’appelle-t-il ?

			— Qui ça ? 

			— Ne fais pas l’innocente, répliqua Khonsou d’un ton impatient. Celui pour qui ton cœur s’effraie le plus…

			Cléo tergiversa mais finit par avouer avec une certaine gêne : « Son nom est Djet. Il voyage en compagnie de Décimus Antonius, un jeune Romain qui m’a souvent rendu service. »

			— Tu vois, ce n’était pas si difficile de l’admettre ! Bon, voyons voir, Djet… 

			Khonsou éleva les mains et les agita au-dessus du sol. La terre se mit à gondoler. Elle ramollit, puis se liquéfia. Des vagues d’eau salée léchaient les piliers supportant le pont. Sorti de nulle part, un navire égyptien apparut sur les flots. On aurait dit une sorte de modèle réduit, animé de mouvements. À bord du bateau, Cléo reconnut Djet. Il discutait avec Décimus et le capitaine. 

			L’embarcation arriva en vue d’une grande ville portuaire. La cité s’appelait Séleucie de Piérie. Elle était bordée d’un côté par la mer et de l’autre par le fleuve Oronte. Des légionnaires montèrent à bord pour une tournée d’inspection, puis le navire fut autorisé à reprendre son cours. Cette fois, la navigation se fit plus laborieuse : le bateau devait remonter l’Oronte à contre-courant jusqu’à Antioche. Le fleuve syrien coulait en sens inverse à leur destination. 

			— Allons, passons ! murmura Khonsou en faisant des gestes plus rapides. 

			La scène fit un bond dans le temps. La mer fit place à une vaste plaine entourée de collines rocailleuses. Décimus et Djet, entourés de légionnaires et de medjaïs, avaient quitté Antioche. Ils avaient organisé un convoi et s’étaient trouvé des guides pour les mener au cantonnement de Crassus. Soudain, Khonsou se raidit.

			— Non, pas par là ! Que font-ils ? Ils sont fous !

			— Qu’y a-t-il ?

			— Regarde, ils ont traversé un cours d’eau. C’est l’Euphrate ! Les guides que tes amis ont engagés doivent être de mèche avec les Parthes. Ils mènent la caravane en territoire ennemi ! 

			Cléo, cramponnée à la rambarde du pont, assistait, impuissante, à cet événement vieux de plusieurs jours. 

			— Le pire est à venir, soupira Khonsou en indiquant un nuage de poussière qui se rapprochait du convoi. 

			Une horde de guerriers déferlaient vers la caravane. Décimus ordonna que l’on mette pied à terre. Ses légionnaires sortirent glaives et pilums. Djet et les medjaïs firent tournoyer leurs khepesh. Les archers parthes, lancés au galop, encerclèrent la caravane. Ils tiraient des flèches d’une précision mortelle. Les légionnaires, qui tombaient comme des mouches, ne réussirent pas à reprendre le dessus. Le résultat de cette attaque éclair fut une cuisante défaite pour le convoi romain. 

			Horrifiée, Cléo cherchait des yeux l’un ou l’autre de ses amis parmi les corps jonchant le sol. Soudain, elle les repéra. Tous deux avaient été faits prisonniers avec quelques autres survivants. 

			— Ensuite ? parvint à articuler Cléo, la gorge nouée par l’angoisse. 

			Le jeune dieu se pencha en avant. On aurait dit qu’il observait un point très distant dans un horizon imaginaire. 

			— Hum… Où sont-ils ? Ah, je les vois ! Les Parthes les ont emmenés à Ctésiphon, dit-il. Attends, je vais te montrer.

			Des rayons lumineux jaillirent des yeux du dieu et Djet apparut. Il était dans un cachot, accroupi près du corps de Décimus Antonius. Le Romain était livide. Malade ou blessé, de toute évidence très affaibli, il ne pouvait réprimer le tremblement qui l’agitait de la tête aux pieds. 

			— Je dois les sauver, déclara Cléo devant cette vision pitoyable. 

			Khonsou se tourna vers elle d’un mouvement si brusque que l’image tridimensionnelle générée par son regard s’effaça d’un seul coup.

			— Tu n’y penses pas, fille de Pharaon ! Crassus se prépare à attaquer les Parthes. Leur roi Orodès sait très bien que Pharaon est allié aux Romains. Si tu mets le pied sur leur territoire, tu risques d’être emprisonnée.

			— Sous quel prétexte ? maugréa Cléo. Je n’ai pas l’intention de m’y rendre à la tête d’une armée. Orodès ne pourra pas m’accuser de venir lui faire la guerre.

			— Il pourrait te soupçonner d’espionnage. Si tu es reconnue coupable de ce crime, la sentence qui t’attend est la mort. 

			Un silence pesa sur eux pendant une longue minute. Cléo le rompit pour une ultime requête :

			— Et vous, ô grand Khonsou, pouvez-vous tirer mes amis de leur cachot ? Vous avez la capacité de vous rendre à l’étranger et…

			— Je suis désolé, intervint le dieu-enfant, c’est impossible. Ces jeunes gens sont arrivés à destination, même si celle-ci ne leur plaît pas. Je suis le dieu des voyageurs. De ceux qui se déplacent d’une façon ou d’une autre. Sur la route, je les guide et les conseille. Mais je ne peux pas modifier un parcours qui est déjà accompli. 

			Comprenant qu’il n’y avait rien à attendre de lui, Cléo tourna les talons. Khonsou essaya de la retenir et l’exhorta à ne pas se lancer dans une entreprise aussi folle sans planification. Elle continua sa traversée du pont. Voyant que la princesse refusait de lui répondre, le jeune dieu se matérialisa devant elle et lui bloqua la route.

			— Tu ne changes pas d’idée ? Tu vas entreprendre ce voyage suicidaire chez les Parthes ?

			— Oui.

			— Ta loyauté m’impressionne, fille de Pharaon. Aussi, je te promets de veiller sur tes déplacements et sur les rencontres que tu feras en route. Et si le besoin s’en fait sentir, il n’est pas impossible que je m’immisce dans tes songes ou dans ceux de tes amis. En situation d’urgence, c’est encore le meilleur moyen de transmettre un message important aux mortels. Mais pour commencer, un petit coup de pouce. Au moment de quitter ce pont, tu n’auras qu’à souhaiter te réveiller pour te retrouver avec Seshat et Bek dans le temple d’Isis sur le cap Lochias. 

			— Merci, ô Khonsou. 

			7 Dromos : allée menant à un temple, le plus souvent bordée de sphinx.
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			Arrivée au bout de la passerelle qui reliait l’ici et l’ailleurs, Cléo allait entamer sa procédure de réveil quand elle entendit : 

			— Ne pars pas tout de suite, je t’en prie, viens me dire bonjour ! Cela fait si longtemps que tu n’es pas venue me rendre visite… 

			Émue, Cléo reconnut la voix d’Ytnéferti. 

			— Maman, où es-tu ?

			— Ici, voyons, sous l’arbre de vie. Ne le vois-tu pas ?

			La princesse regarda de tous les côtés. Une nappe de brouillard voilait le paysage environnant, ne laissant apparaître que des formes insolites. L’une d’elles, plus haute que les autres, devait être le sycomore sacré sous lequel sa mère avait l’habitude de filer le lin. Sans hésiter, Cléo se dirigea dans cette direction. Quelle purée de pois chiches ! se dit-elle en avançant à pas prudents.

			— Ne t’en fais pas, cria Ytnéferti, je sens que la brume va bientôt se dissiper. 

			Comme pour lui donner raison, les épaisses volutes s’éclaircirent peu à peu. Lorsqu’il ne resta plus qu’une sorte de vapeur translucide, Cléo put distinguer la silhouette de sa mère. Elle courut vers celle-ci mais Ytnéferti, faisant une brusque volte-face, lui échappa : « Suis-moi, j’ai quelque chose à te montrer ! » 

			La jeune femme gambadait avec légèreté. Chacune de ses foulées la propulsait à une vitesse telle que Cléo dut mettre les bouchées doubles pour ne pas la perdre de vue. Par chance, Ytnéferti s’immobilisa bientôt. Essoufflée, Cléo la rejoignit au pied de l’arbre de vie. Au-dessus du tronc crevassé, les branches ployaient sous le poids de leurs grappes de figues vertes et roses.

			Ytnéferti tournait le dos à sa fille. Alors que Cléo allait l’enlacer, elle fit un bond prodigieux et se retrouva derrière le sycomore, d’où elle lança : « Ferme les yeux, j’ai une surprise pour toi ! » 

			— Maman, excuse-moi, mais je suis un peu pressée, répliqua Cléo, que ce délai inquiétait. 

			— Si tu faisais ce que je te demande, au lieu de discuter, tu saurais déjà de quoi il s’agit, lui reprocha sa mère, toujours dissimulée derrière l’arbre.

			Sa voix trahissait une légère impatience. Ne voulant surtout pas décevoir cette femme qu’elle n’avait retrouvée que tout récemment, Cléo s’empressa d’obéir. 

			— Ça y est, regarde ! Ta surprise est là !

			Cléo ouvrit les paupières. Horrifiée, elle se retint pour ne pas crier. Seth était campé devant elle. Les bras croisés, il souriait d’un air moqueur. Un immense éclat d’un rire sardonique fusa de l’autre côté du tronc d’arbre : « N’ai-je pas bien joué mon rôle, mon cher époux ? » 

			— Oui, ma divine. Ta personnification d’Ytnéferti était parfaite. J’aurais pu m’y tromper moi-même !

			— Je ne peux croire que Nephtys m’ait attirée dans un piège, murmura Cléo, le cœur plein d’amertume. 

			Comment la déesse avait-elle pu la tromper ainsi ?

			— Nephtys n’a rien à voir là-dedans. C’est une poule mouillée, déclara celle qui s’était fait passer pour Ytnéferti en sortant de sa cachette. Pire : je la qualifierais de renégate, comme sa sœur Isis, qui proclame haut et fort son amour des mortels, cette race de dégénérés !

			Cléo comprit qu’elle n’aurait jamais confondu cette femme avec sa mère s’il n’y avait eu autant de brouillard et si elle avait pu la voir autrement que de dos. De face, la différence était criante. Autant la mère de Cléo était la douceur même, autant celle qui l’avait incarnée portait les marques d’une rancœur permanente qui durcissait ses traits. 

			Elle avait eu le temps de se changer derrière le sycomore. La comédie étant terminée, elle avait ôté le chiton qui lui avait permis de mieux copier Ytnéferti. Maintenant, elle était vêtue d’une armure de cuir cloutée de métal, au décolleté très plongeant. Une large paire d’anneaux pendait à ses lobes d’oreilles et les tresses de sa coiffure ressortaient par-dessus une tiare ornée de lions. On aurait dit une gladiatrice prête à se jeter dans l’arène. Seth, admirant les formes généreuses de la femme, la prit par la taille et l’embrassa dans le cou avec fougue. 

			— Je te présente Anat, une de mes épouses secondaires, dit-il à Cléo entre deux effusions. Il y a bien longtemps, elle et Astarté m’ont été données par le tribunal des dieux pour me consoler d’avoir perdu mon procès contre Horus. Anat est toujours prête à me rendre service lorsqu’il s’agit de piéger les mortels. Elle les hait de tout son cœur, n’est-ce pas, ma dangereuse ? 

			— Mais pourquoi nous détester ? s’étonna Cléo. Lorsque vous êtes venue de Syrie avec Astarté, les Égyptiens vous ont toutes les deux accueillies à bras ouverts. Vous avez été adulées à l’époque des Ramsès et vos qualités guerrières ont été proclamées par les plus grands et les plus courageux de nos pharaons. Je ne comprends pas quels ont été nos torts envers vous. Que vous fallait-il donc de plus ?

			Le visage de la déesse se décomposa sous l’effet de la colère. 

			— L’époque ramesside s’est terminée il y a mille ans, fillette. Depuis ce temps, Astarté et moi sommes tombées dans l’oubli. Il y a belle lurette que l’on n’a plus construit de temple en notre honneur et que ton peuple laisse la poussière recouvrir nos statues, cracha Anat, furieuse. Comme si ce n’était pas assez, des prêtres ont osé nous fusionner avec Isis. Avec Isis, la mère d’Horus, qui est l’ennemi juré de Seth, notre époux !

			Les yeux d’Anat lançaient des éclairs. Elle frémissait d’indignation.

			— Tout cela, l’indifférence, la récupération, j’aurais pu l’accepter. Mais vous avez dépassé les bornes. Pour comble d’insulte, votre clergé a ordonné aux scribes d’écrire qu’Astarté et moi étions stériles. C’est… un… odieux mensonge, scanda Anat, qui étouffait de rage, et une offense… que je ne pardonnerai JAMAIS à ton peuple ! 

			— Allons, n’y pense plus, tu te fais du mal. Va rejoindre Astarté, ma belle, dit Seth en la prenant aux épaules avec une tendresse que Cléo ne lui avait jamais vue. Je veux parler à cette fille seul à seule.

			Anat essaya de protester, mais Seth la fit taire d’un rapide baiser. Après l’avoir repoussée plus loin et avoir attendu qu’elle s’éloigne pour de bon, il se tourna vers Cléo, qui n’en menait pas large. Le souvenir des mauvais traitements que Seth lui avait fait subir était encore frais dans sa mémoire. Elle n’avait pas du tout envie d’être propulsée dans les airs, ensuite tournoyée en tous les sens jusqu’à en saigner du nez, puis d’être relâchée d’une hauteur vertigineuse pour aller se fracasser contre le sol et sentir ses os éclater sous l’impact.

			— Khonsou n’est pas loin, bluffa-t-elle. Je vais crier si vous approchez. 

			— Et qui te dit qu’il viendrait à ton secours, pauvre naïve ? Oublierais-tu que Khonsou est le fils d’Amon et que celui-ci est mon père adoptif sous le nom d’Amon-Rê ? Les liens de la famille sont plus forts que tout, du moins chez nous. Bien sûr, dans ta famille, ricana le dieu roux, on pratique plutôt l’empoisonnement, la strangulation et autres démonstrations d’affection du même genre ! 

			Il marcha droit sur Cléo. Comme la dernière fois, elle fut incapable de mouvoir ses jambes. Impossible de fuir.

			— N’aie pas peur, dit Seth. Je n’ai aucune intention de te faire du mal aujourd’hui. Tu veux aller en Parthie pour sauver Djet et il m’importe que tu réussisses cette mission. Disons que nous faisons une trêve, toi et moi. Mais, avant que tu ne retournes dans le monde réel, j’ai quelque chose à te confier. Écoute !

			Intriguée, Cléo oublia de se méfier et prêta l’oreille. Mal lui en prit. Le dieu du chaos psalmodiait déjà une incantation qui la plaça en quelques secondes dans une transe hypnotique. Subjuguée, incapable de défendre son esprit contre l’envahisseur, elle perdit toute volonté. Les paroles de son ennemi se gravèrent en caractères de feu dans son esprit. 

			« Poupée de limon, fille de Pharaon

			Seth prend le contrôle de ton être

			De tes pensées, je suis le maître.

			Lorsque ces mots tu entendras :

			“Orodès serait perfide”

			Ma consigne, sans faillir tu suivras

			Pour commettre un régicide. 

			Alors au cœur du roi,

			À trois reprises, tu plongeras

			La lame d’un coutelas. 

			Poupée de limon, fille de Pharaon

			Oublie chaque mot, chaque son, 

			Mais obéis à ma suggestion. »

			Seth claqua des mains pour la tirer de sa transe. En vain. Toujours en semi-léthargie, Cléo éprouvait une sensation de flottement si agréable qu’elle n’avait aucune envie que cela s’arrête. Résistant au dieu roux, elle demeurait en état d’hypnose comme un enfant qui refuserait de se faire tirer du lit en pleine nuit. 

			— Réveille-toi, retourne dans le monde des mortels. Sors de l’incubation ! ordonna la voix de Seth.

			Cléo se boucha les oreilles en gloussant. Elle était dans une bulle oscillant entre deux états de conscience.

			— Pas question, pas question, chantonna-t-elle pour couvrir le dieu du chaos qui s’acharnait à répéter : 

			— Réveille-toi ! Réveille-toi tout de suite !

			— Non, non, non, dit-elle en pouffant de rire. 

			Cette fois, Seth trouva les mots qu’il fallait pour la motiver.

			— Réveille-toi, petite gourde ! Djet a besoin de toi. Chaque minute perdue le rapproche de la mort. 

			Ce fut comme une douche froide. Ouvrant les yeux d’un coup, elle hurla : « DJET ! »

			***

			Seshat et Bek observaient leur amie avec inquiétude.

			— Est-ce que ça va ?

			Cléo grimaça : « Hummm… Un peu mal à la tête. »

			— As-tu vu Khonsou ? s’enquit Seshat, en l’aidant à s’extraire du siège de l’incubé.

			Étourdie, Cléo fit quelques pas hésitants et alla s’asseoir sur un banc. Appuyée contre le mur, elle raconta sa rencontre avec le dieu des voyageurs et ce qu’elle connaissait de la situation de Djet et Décimus. 

			— Ils croupissent dans un cachot parthe, dit-elle en conclusion, et je ne peux pas les abandonner à leur sort. Khonsou a promis de m’aider à me rendre en Parthie.

			Malgré ses craintes, Seshat n’hésita pas.

			— Je t’accompagne. D’après ce que tu dis, la condition de Décimus nécessite des soins médicaux. 

			Cléo lui tomba dans les bras. 

			— Je n’osais pas te le demander mais… ce sera dangereux, tu sais. Il n’est pas trop tard pour changer d’avis.

			— Tu ne te débarrasseras pas de moi, dit Seshat avec un beau sourire, même si une grande frayeur lui étreignait le cœur.

			— Ni de Bek, à ce que je vois ! dit Cléo en serrant son petit singe contre elle.

			— Et Seth, l’as-tu rencontré ? Tu étais si agitée vers la fin de ton incubation que j’ai craint le pire.

			— Seth ? Non, pas du tout. 

			— Tu en es sûre ? dit Seshat.

			— Absolument. Pas le moindre dieu roux à l’horizon, répondit Cléo, sans se douter que Seth avait altéré ses souvenirs.
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			Lorsqu’elle fut tout à fait remise des effets secondaires de l’incubation, Cléo demanda à Seshat de reconduire Bek au palais à sa place.

			— Je veux honorer Isis avant de partir et lui expliquer la raison de ma longue absence à venir. Pendant ce temps, tu feras bien de préparer un baluchon ou deux. N’apporte que l’essentiel, nous ne pourrons nous encombrer du superflu. 

			Seshat approuva. Prenant Bek dans ses bras, elle fronça les sourcils, préoccupée par un détail qui venait de lui traverser l’esprit.

			— Aurais-tu une idée de ce que je devrais dire à mes parents pour justifier ce déplacement de dernière minute ? 

			Seshat avait raison. Il fallait trouver un bon prétexte sinon Hori et Néféré risquaient de s’opposer au départ de leur fille unique. Ce problème ne se posait pas pour Cléo. Pharaon avait quitté Alexandrie quelque temps auparavant pour effectuer sa croisière romantique le long du Nil avec Méséhet. Un second bateau suivait de loin la barge royale. Il transportait à son bord les deux Ptolémée et leur sœur Arsinoé, que Pharaon voulait soustraire aux dangers de la capitale. Une nombreuse suite de gardes, de courtisans et de serviteurs les accompagnaient. Cléo, quant à elle, n’avait pas eu de mal à obtenir la permission de rester en ville. Elle n’avait eu qu’à invoquer le calme dont la reine avait encore besoin pour gagner son point. Ptolémée XII savait bien qu’Arsinoé et Cléo s’entendaient comme chien et chat. La perspective de devoir arbitrer sans arrêt leurs conflits le dissuada d’insister pour que Cléo se joigne à eux. De toute façon, il estimait que son aînée, à quinze ans, était tout à fait capable de se débrouiller seule. Résultat : Cléo était libre comme l’air et n’avait de comptes à rendre à personne, du moins pour les prochaines décades. 

			— Attends, je vais t’arranger ça, dit Cléo.

			Hélant une jeune prêtresse de service, elle lui demanda d’apporter de quoi écrire. Puis elle rédigea une note à l’intention des parents de son amie.

			Chers Hori et Néféré, 

			Je dois me rendre à Antioche pour y régler une affaire pressante au nom de Pharaon. Je désire que Seshat m’accompagne, autant en raison de l’amitié qui nous unit que pour profiter de ses connaissances en médecine, au cas où je serais indisposée durant le voyage. 

			J’espère de tout cœur que vous n’aurez pas d’objection à vous séparer de votre fille pendant quelques décades. 

			Amitié et reconnaissance,

			Princesse Cléo

			— Voilà, avec ça, je crois qu’ils vont te laisser partir… après t’avoir fait mille recommandations, bien entendu ! conclut Cléo d’un air taquin.

			Cléo avait vu juste. Hori et Néféré avaient cédé – non sans avoir extorqué à Seshat la promesse de se comporter en toute circonstance avec la plus grande prudence. 

			Pendant que celle-ci triait ses affaires pour n’emporter que le strict nécessaire, Cléo s’était rendue aux cuisines attenantes au temple. Elle y avait demandé de la nourriture et de la bière. On s’était empressé de remplir pour elle un grand plateau de victuailles. 

			— Va m’attendre dans la cour, près du pylône, avait-elle ordonné à Bek, chargée du plateau d’offrandes. 

			Elle s’était dirigée vers le sanctuaire d’Isis où, tout au fond, se trouvait le naos. Après en avoir ouvert les portes, elle avait posé les gestes du rituel et prononcé les paroles indispensables au réveil de la déesse. Lorsque celle-ci était apparue, plus belle et plus lumineuse que jamais, Cléo avait tenté de la mettre au courant de son projet, mais la déesse l’avait coupée dans son élan.

			— Khonsou m’a déjà tout dit. Je sais qu’il te gardera sous sa protection lorsque tu te trouveras en dehors de l’Égypte. Enfin, cette assistance, comprends-le bien, concernera surtout tes déplacements. S’il voit que tu t’écartes de ta route, ou que tu ne te diriges plus vers ta destination, il t’enverra un signe ou un indice qui devrait t’aider à retrouver le bon itinéraire. Cependant, Khonsou n’interviendra pas constamment dans tes affaires. Il doit veiller sur tous les Égyptiens qui seront en voyage au même moment que toi. Si tu te trouves en difficulté, il vaudrait mieux compter sur tes propres ressources plutôt que d’attendre passivement son aide. 

			Cléo s’était redressée comme un petit coq en colère : « Ce n’est pas mon genre, ô Isis. »

			— Tu as raison, avait répondu la déesse d’un air indulgent. Mon intention n’était pas de te blesser, seulement de t’exposer toutes les données du problème. 

			La conversation s’était prolongée, puis Isis avait recommandé à sa divine adoratrice d’aller faire ses bagages sans tarder. 

			***

			La birème approchait de la côte syrienne. Le temps s’était maintenu au beau fixe ; la traversée avait été sans histoire. En face, la ville de Séleucie de Piérie s’étendait sur un terrain en pente qui longeait le cours de l’Oronte et descendait jusqu’à la mer. Il y avait là des bassins où étaient amarrées de nombreuses embarcations et un faubourg d’habitations derrière lesquelles s’élevait une enceinte de fortification. Cléo soupira. Djet et Décimus avaient contemplé ce même décor, eux aussi, avant de tomber quelques jours plus tard aux mains des Parthes. 

			— Arriverons-nous à temps pour les sauver, ô Isis ?

			— Vous serez à Antioche au courant de la journée, répondit la déesse. De là, il vous faudra trouver une caravane en partance pour la Bactriane. En payant votre passage, il devrait être possible de vous joindre à un convoi. 

			— Si seulement nous n’étions pas que trois, murmura Seshat, découragée par la perspective de s’aventurer dans une contrée inconnue et instable sur le plan politique. 

			— Je ne peux malheureusement pas aller plus loin, dit Isis. Les pouvoirs qui m’ont été conférés en qualité de protectrice des marins s’appliquent aux océans. Et voilà que votre embarcation va remonter le cours de l’Oronte jusqu’à Antioche. Si loin du Double Pays, je ne peux naviguer en eau douce sans risquer de m’affaiblir et de perdre mon essence divine. De toute façon, je crois plus sage de retourner en Égypte. Qui sait ce que trame Seth en ce moment même ? 

			Cléo et Seshat ne purent qu’approuver. Laissé sans surveillance, le dieu du chaos risquait de faire du grabuge au royaume de Pharaon. Pourtant, elles auraient tant aimé pouvoir profiter un peu plus longtemps de la protection de la déesse-mère. Bek était malin, mais côté force brute, il ne pouvait donner ce dont la nature l’avait dépourvu. 

			Bien que comprenant leur inquiétude, Isis esquissa un sourire. On aurait dit qu’elle riait sous cape d’une bonne blague. Vu les circonstances, Cléo n’apprécia pas cette attitude désinvolte. Indignée, elle s’apprêtait à lui dire sa façon de penser quand celle-ci, avec un discret geste du menton, indiqua une passagère solitaire, assise en tailleur sur le pont. 

			La femme avait la tête et les épaules recouvertes d’un long himation qu’elle tenait d’une main devant son visage, peut-être pour se protéger des rayons du soleil. Cléo l’avait croisée à quelques reprises et n’avait pas manqué de la saluer, sans obtenir autre chose qu’un bref grognement en guise de réponse. Un jour, alors que les filles se trouvaient trop éloignées pour intervenir, la dame avait chassé Bek à coups de sandale parce qu’il fouinait trop près d’elle. Le vervet avait eu plus de peur que de mal : la semelle de cuir l’avait à peine effleuré, mais depuis cet épisode, Cléo avait décidé de ne plus gaspiller ses bonnes manières sur une voyageuse aussi revêche. 

			— Cette femme esseulée a bien besoin de compagnie et peut-être aussi d’un peu de nourriture, dit Isis. 

			Cléo opina. Elle ne se souvenait pas de l’avoir vue manger. L’inconnue se contentait de rester assise toute la journée, entortillée dans son châle, rébarbative et immobile. 

			— Ne soyez pas rebutées par son manque de civilité, insista la déesse. Allez vers elle. Qui sait, peut-être aurez-vous l’impression de la connaître depuis longtemps ? 

			Sur cette phrase sibylline, le rire d’Isis cascada comme l’eau des fontaines d’Alexandrie. Puis, d’un geste, elle se transforma en milan, survola la voile de la birème et s’éloigna dans un grand cri perçant. Les filles échangèrent un regard perplexe. À moins d’avoir affaire à une magicienne, elles ne voyaient pas comment la passagère bourrue pourrait leur venir en aide. Toutefois, elles ne remirent pas en question le conseil d’Isis. Mine de rien, Cléo approcha avec des provisions. Elle offrit un pain et un petit pot d’huile d’olive à leur compagne de bateau. 

			— Voici de quoi manger.

			Aucune réaction. Cléo pensa que l’inconnue était trop fière pour accepter un don. Elle déposa donc la nourriture sur le pont et s’éloigna un peu plus loin. Soudain, elle nota un détail surprenant. Un bras venait de se glisser en dehors de l’himation pour saisir les aliments. Un avant-bras poilu, velu, et aussi large qu’un manche de rame ! 

			Ne faisant ni une ni deux, Cléo bondit en direction de la femme.

			— Qui êtes-vous ? 

			Pas de réponse. 

			— Je vous somme de dévoiler votre identité ou j’appelle les hommes d’équipage ! 

			— Par Thot, tu exagères, chuchota Seshat, qui l’avait rejointe à grands pas. En voilà une façon d’aborder cette pauvre femme !

			— Ce n’en est pas une, justement, c’est un homme ! s’écria Cléo en arrachant l’himation d’un coup sec. 

			Un visage bien connu apparut. 

			— Apollodore ! s’écrièrent les filles à l’unisson.

			Le rhéteur, les cheveux ébouriffés et l’œil pétillant, les salua.

			— Que fais-tu ici ? demanda Cléo, en essayant de rassembler ses idées tant elle était décontenancée de le trouver là, alors qu’elle le croyait à Alexandrie. 

			— Mes chères petites, pensiez-vous vraiment qu’Hori et Néféré allaient vous laisser partir sans surveillance dans une région où la guerre peut éclater à tout moment ? 
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			Cléo et ses compagnons arpentaient les rues d’Antioche, à la recherche d’une caravane de marchands en partance pour la vallée de l’Euphrate. Sans résultat. Tous les commerçants que Cléo avait abordés s’étaient contentés de lui rire au nez, repoussant son argent comme s’il ne s’agissait que de vulgaires cailloux sans valeur. Le dernier négociant en liste se fit plus explicite dans son refus. 

			— Ce serait une folie de se risquer en Mésopotamie, alors que les Romains et les Parthes sont à couteaux tirés ! Regardez, dit-il en désignant une montagne de ballots bien garnis et un amoncellement d’objets décoratifs et de tapis, je vais essayer d’écouler ces marchandises du côté de Rhodes et de la Grèce, malgré les pirates 8 qui recommencent à écumer la mer. Ce sera quand même beaucoup plus sûr que de se retrouver coincé entre deux armées prêtes à s’égorger. Ah, si seulement Crassus pouvait se tenir tranquille et administrer la province que le Sénat lui a confiée, au lieu de fanfaronner à la tête de ses légions. On ne s’en porterait que mieux dans toute la région ! Entre vous et moi, le proconsul Crassus a beau parler, les Parthes ont toujours respecté leur part du traité, ils n’ont jamais fait de misères aux négociants qui traversaient leur territoire et, surtout, ils n’ont pas franchi l’Euphrate pour piller des villes sous le contrôle romain. On ne peut pas en dire autant de Crassus et de ses généraux !

			— Tu as sans doute raison, marchand, mais l’armée de Crassus n’est pas encore prête à lancer une offensive définitive, rétorqua Cléo, en tentant de plaider sa cause, en vain. 

			Comprenant que l’homme ne changerait pas d’avis, la jeune fille s’effondra sur une pile de tapis. Elle se prit la tête entre les mains et analysa la situation avec découragement. Comment venir en aide à Djet et Décimus sans guides ni escorte d’aucune sorte ? Devrait-elle acheter des montures et essayer de se rendre en Parthie à l’aveuglette ? Dans ce cas, elle ne pouvait entraîner sa meilleure amie et son rhéteur dans une telle équipée. 

			— Vous voyez bien que votre projet est irréalisable, déclara Apollodore. 

			Dès qu’il avait été mis au courant de leur plan, il n’avait cessé d’argumenter avec ses élèves, dans l’espoir de les convaincre de renoncer à cette expédition qu’il qualifiait de périlleuse. 

			— Je dois y aller, répondit Cléo, le cœur noué d’angoisse. Je n’ai pas le choix. Djet n’hésiterait pas, s’il était à ma place, et il me faut repayer ma dette envers lui. Il m’a sauvé la vie plusieurs fois déjà. C’est une question d’honneur, Apollodore. 

			Le rhéteur pensa en lui-même que l’honneur était un prétexte bien commode à invoquer. Cléo était-elle dupe ou réellement inconsciente de ses véritables motivations ? Quoi qu’il en soit, Apollodore n’eut pas le loisir de s’attarder sur cette question. Le marchand, touché par la détermination de la jeune fille, lui fournit un renseignement précieux. 

			— Écoutez, il y a peut-être quelqu’un qui pourrait vous aider. C’est un étranger. Je l’ai croisé hier et il m’a dit qu’il voulait s’en retourner dans son pays avant le début des hostilités. 

			— Quel est son nom et où peut-on le trouver ? demanda Cléo en reprenant espoir. 

			— Il s’appelle Chen Sheng. La rumeur veut qu’il soit Sère. Hier, il devait se rendre chez Démétrios, le plus riche exportateur de la ville, pour lui vendre tout un lot de soieries. Ah, vénérables visiteurs, vous n’avez jamais rien vu d’aussi extraordinaire ! Le tissu que ce Chen Sheng avait en sa possession était si fin qu’en comparaison le fil d’une araignée ressemblerait à un gros câble de marin !

			Apollodore et Seshat échangèrent un sourire entendu. L’homme avait sans aucun doute le sens de l’exagération. Surprenant leur expression incrédule, le commerçant s’écria : « Attendez, je vais vous montrer cette merveille ! » Puis il entra dans son échoppe et en ressortit avec un rouleau qu’il manipula avec précaution. De toute évidence, il connaissait la qualité du produit qu’il avait en main. Devant les yeux écarquillés de Cléo et de ses compagnons, il déroula un tissu d’une incroyable légèreté, d’une douceur et d’une brillance sans pareilles. 

			— Le tissage est parfait, apprécia Cléo en caressant la soie avec envie. 

			— J’ai payé cette pièce à prix d’or, dit l’homme, mais je ne perdrai pas au change. Je n’aurai qu’à faire monter les enchères parmi les nobles dames de la cité. Elles seront prêtes à tout pour posséder cette splendide étoffe et s’en faire une tenue d’apparat. 

			— Ne crains-tu pas que Démétrios ne te coupe l’herbe sous le pied ? demanda Apollodore.

			— Aucun danger. Grâce à son imposante flottille de navires marchands dont la sécurité est assurée par des mercenaires, Démétrios exporte directement à Rome, où il obtient un bien meilleur rendement sur ses ventes qu’ici. S’il a acheté la marchandise de Chen Sheng, ce dont je ne doute pas, il va tout envoyer là-bas. Ce seront les matrones romaines qui en profiteront !

			— Peux-tu nous indiquer où est la maison de ce fameux Démétrios ? 

			— Bien sûr. Comme tous les riches, sa demeure se trouve dans les hauteurs de la ville. Mais… vous n’aurez pas à aller si loin, regardez qui passe dans la rue. C’est lui, Démétrios !

			Cléo suivit l’indication du commerçant. On devinait tout de suite que Démétrios était un citoyen important. Il était entouré d’une suite nombreuse, composée de serviteurs et de gardes du corps. Ces derniers avertissaient les importuns qui bloquaient le passage du maître de s’écarter. Quant à l’homme, il arborait une courte barbe en collier, des bagues à chaque doigt et il était paré de vêtements coûteux. Son embonpoint démontrait qu’il menait une vie à l’abri de la moindre privation. N’en croyant pas sa chance, Cléo remercia le commerçant et s’élança pour rattraper le fameux exportateur et son cortège. 

			— Démétrios ! Puis-je te parler ? s’écria-t-elle en l’abordant. 

			Intrigué, l’homme s’arrêta. Son entourage s’immobilisa aussi. 

			— Que veux-tu, jeune fille ? dit Démétrios en examinant d’un œil averti l’élégance du chiton et l’opulence des bijoux que portait Cléo. 

			— Je cherche un certain Chen Sheng. À ce qu’on m’a dit, il devait te voir hier pour finaliser une transaction. Saurais-tu par hasard où il se trouve en ce moment ? 

			En entendant ces mots, le teint déjà foncé de Démétrios s’empourpra. Il semblait sur le point de succomber à une attaque d’apoplexie. 

			— Ah, celui-là, ne m’en parle pas ! rugit-il. Ce petit insolent n’est pas venu au rendez-vous ! Il a dû trouver preneur ailleurs. Et pourtant, à Antioche, personne n’est plus riche que moi. Alors, je te le demande, qui a eu les moyens de surpasser l’offre que je lui avais faite ? La somme que je lui proposais pour sa marchandise était tout simplement exorbitante ! 

			Il avait débité sa tirade d’un trait. Cléo, un peu étourdie par ce flot de paroles, ne sut que répondre. De toute façon, Démétrios n’attendait pas vraiment une réplique de sa part. Il se détourna, prêt à se remettre en route, quand un de ses serviteurs accourut.

			— J’ai retrouvé le Sère, maître ! dit-il, hors d’haleine. Il est en train de se soûler chez Razin, le tavernier. Il n’arrête pas de se lamenter et de pleurer ! 

			— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? grommela Démétrios en faisant signe à l’arrivant de le mener à la taverne en question. 

			L’entourage de l’exportateur, Cléo et Bek lui emboîtèrent le pas, suivis d’Apollodore et de Seshat, dévorés de curiosité eux aussi. Tel que l’avait annoncé le serviteur, ils trouvèrent Chen Sheng dans la taverne de Razin. L’établissement se nommait « Au Fleuve rebelle » en l’honneur de l’Oronte, dont le courant coulait du sud au nord, à l’inverse des autres fleuves de la région. 

			Chen Sheng était avachi dans un coin, en état d’ébriété avancé. Il avait des cheveux noirs et plats, des yeux légèrement bridés et un teint plus pâle que celui des Syriens ou des Égyptiens. Ses joues étaient barbouillées de crasse et de larmes entremêlées. Démétrios essaya de le faire parler, sans résultat. Le jeune étranger avait la bouche pâteuse et les paupières lourdes de celui qui a besoin de cuver son vin. 

			Ne faisant ni une ni deux, Seshat prit la situation en main. Elle fouilla dans sa besace et demanda au propriétaire de la taverne une cruche d’eau. Elle y jeta un peu de poudre de viscères de porc séchées et quelques gouttes de décoction d’absinthe. Puis elle fit signe à Apollodore de maintenir le jeune homme, tandis que Cléo et Démétrios étaient chargés de lui renverser la tête en arrière. 

			— Allons, il faut boire ceci pour s’éclaircir les idées, dit-elle au Sère ivre, en le forçant à ingurgiter une grande rasade de liquide.

			— Kouwèi bù hao 9 ! cria le jeune homme en se débattant, sans réussir à se dégager car Apollodore, avec son physique de pugiliste, le maintenait en place d’une main de fer.

			— Désolée, je sais que c’est infect, mais cette potion est indispensable pour éviter la gueule de bois, dit Seshat. 

			Elle n’avait pas besoin de connaître la langue de son patient pour comprendre que ce traitement au goût abominable lui répugnait au plus haut point. Elle ne se laissa pourtant pas attendrir par les gémissements du Sère. Demeurant ferme, elle lui fit avaler plusieurs grosses gorgées à intervalles réguliers. Enfin, elle signifia à ses assistants qu’ils pouvaient libérer Chen Sheng. L’œil éteint et la joue creuse, il avait suffisamment dégrisé pour savoir ce qu’il faisait. 

			— Merci, nobles gens, dit-il en grec 10 d’une voix larmoyante, mais vous avez gaspillé ce remède efficace sur un vermisseau crapuleux. Pire encore : une bourrique méritant le fouet… Une immonde et veule créature qui a déshonoré ses ancêtres bien-aimés…

			Les larmes jaillirent de nouveau. Le pauvre Chen Sheng paraissait au comble du désespoir. Pressé de questions, il expliqua la cause de sa consternation, entre deux sanglots et deux hoquets. On apprit ainsi que la veille, avant de se rendre chez Démétrios tel qu’il en avait l’intention, Chen Sheng avait été abordé dans une avenue par quelques jolies danseuses et un jongleur. 

			Antioche, cité culturelle d’avant-garde, pullulait de ces artistes de rue. La vie nocturne s’étirait bien plus tard que partout ailleurs, car la ville bénéficiait d’un système de lampes à huile pour éclairer ses artères principales dans l’obscurité. C’est donc au centre d’un attroupement de fêtards que le Sère avait été invité à miser de l’argent sur un petit jeu d’escamotage. 

			Le jongleur avait déposé un pois chiche sur une table et renversé un gobelet par-dessus. Deux autres gobelets identiques étaient venus encadrer le premier. Puis il avait déplacé les gobelets, manœuvrant si bien que le pauvre Chen Sheng n’avait pu identifier où se trouvait le pois chiche à la fin de la première manche. Il voulut se reprendre, mais il échoua de nouveau. Encouragé par les danseuses et la foule de badauds qui s’amusaient à ses dépens, et voulant récupérer l’argent misé et perdu, Chen Sheng avait continué de parier. Une ronde avait suivi l’autre, sans plus de succès qu’au premier tour. Tout y était passé : son argent, les bêtes de sa caravane, les tentes et le matériel du voyage, ainsi que les ballots de soie qu’il devait vendre à Démétrios. Il ne lui restait plus rien. Rien de rien. Il avait déshonoré ses aïeuls et sa descendance jusqu’à la septième génération. Il était ruiné, fichu, anéanti…

			— Il s’est fait déposséder comme le pauvre naïf qu’il est, conclut le tavernier qui avait écouté le récit avec les autres.

			— C’est bien mon avis, dit Démétrios d’un air sévère, mais ça ne change pas le fait que cet idiot a perdu les biens qu’il devait me vendre. Je déteste être floué, que ce soit de cette façon ou d’une autre. Allons, j’ai assez perdu de temps. Je n’ai plus rien à faire ici.

			— Attends, s’exclama Cléo, qui venait d’avoir une idée. Si Chen Sheng redevenait propriétaire de la soie, la lui achèterais-tu ? demanda-t-elle à Démétrios.

			— Bien entendu.

			— Et toi, Chen Sheng, j’ai entendu dire que tu voulais retourner dans ton pays après avoir réglé cette affaire. Est-ce vrai ?

			— Tout à fait. Avec le profit de la vente, je devais me procurer certains produits que les gens de chez nous apprécient. On compte sur moi pour les rapporter.

			— La route que tu prends passe-t-elle par Ctésiphon, en Parthie ? 

			— Mais oui, c’est sur l’itinéraire. Pourquoi toutes ces questions ? 

			— Parce que je vais reprendre à ce jongleur tout ce dont il t’a délesté. Si je réussis, nous nous joindrons à ta caravane pour une partie du voyage. Acceptes-tu ?

			— Si tu réussis, tu pourras rester dans mon modeste convoi aussi longtemps qu’il te plaira ! dit Chen Sheng en plongeant dans une courbette qui le fit ressembler à une équerre.

			— Mais qui es-tu donc, jeune étrangère ? Tu n’es pas d’ici. Je connais tout le monde en ville, dit Démétrios, soufflé par la hardiesse de la jeune fille.

			— Appelez-moi Cléo, répondit-elle. Voici Seshat, Apollodore et Bek, mon petit singe. Nous venons d’Alexandrie.

			— Eh bien Cléo, tu ne manques pas de cran, répliqua Démétrios. J’espère que les dieux sont avec toi, car je ne vois pas comment tu pourras mater un joueur de métier. Chose certaine : je t’accompagne. Je veux voir de quelle façon tu vas t’y prendre ! 

			8 En 67 avant notre ère, le Sénat avait voté la Lex Gabinia. Cette loi donnait à Pompée les pleins pouvoirs pour éradiquer la piraterie qui sévissait sur la Méditerranée. On estime que ses légions coulèrent approximativement 1 300 navires ennemis. Environ 10 000 pirates furent tués et on en emprisonna à peu près le double.

			9 Ça a mauvais goût !

			10 Alexandre le Grand avait créé un immense empire allant de l’Égypte jusqu’en Bactriane et en Inde. De nombreuses colonies s’étaient développées sur tout le territoire conquis, si bien que le grec était devenu la langue commune utilisée lors des échanges commerciaux.
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			Retrouver le jongleur et ses complices fut aisé grâce aux gens que Démétrios avait dépêchés aux quatre coins de la ville. 

			— Oui, c’est bien lui ! chuchota Chen Sheng lorsqu’un serviteur les mena dans une rue où un homme jonglait avec des oranges, au milieu de quelques danseuses qui se déhanchaient avec enthousiasme.

			Les fruits valsaient au-dessus de sa tête, en un gracieux ballet ininterrompu. Bek, qui se sentait un petit creux à l’estomac, suivait ces arabesques aériennes avec intérêt. 

			— Cet homme est habile, apprécia Démétrios. Es-tu bien certaine de savoir ce que tu fais, Cléo ? 

			Elle fit un signe d’assentiment. On aurait pu croire qu’elle avait pleine confiance en ses moyens, ce qui était loin d’être le cas. Elle prit néanmoins Bek dans ses bras, carra les épaules et se fraya un passage parmi les badauds d’un petit air décidé. D’après ce qu’avait raconté Chen Sheng, le numéro de jonglerie serait immédiatement suivi de l’escamotage du pois chiche sous les gobelets. 

			— Tu te souviens de ce que je t’ai dit, mon Beké ? murmura-t-elle à l’oreille du vervet, tout en s’installant au premier rang des curieux.

			Le petit singe confirma d’un claquement de langue. Apollodore et les autres s’étaient rapprochés eux aussi. Le spectacle achevait ; la dernière orange retomba dans la main du bateleur sous les chaleureux applaudissements de la foule. Après quoi, les danseuses se promenèrent dans l’assistance en passant des bols en bois à la ronde. Les plus nantis y jetèrent des pièces de monnaie. Lorsque les offrandes s’espacèrent, l’une des danseuses agita un tambourin et cria à tue-tête :

			— Mes amis, Hazaël possède les mains les plus rapides d’Asie ! Il vous met tous au défi de le prendre de vitesse. Alors, qui est volontaire ? 

			La foule s’agita mais personne ne se mit de l’avant. Cléo allait proposer sa candidature quand la femme au tambourin apostropha un homme debout tout près d’elle. 

			— Toi, oui, toi, le beau mâle… Tu as l’air éveillé : tu es un malin, ça se voit tout de suite. Te sens-tu capable de désigner le godet sous lequel Hazaël va cacher un pois chiche ? 

			Des ricanements fusèrent autour de celui qu’elle avait interpellé. Plusieurs personnes semblaient lui trouver une expression plutôt niaise. Cependant, la danseuse insistait encore :

			— Allez, client, donne une pièce et tente ta chance. Je sens que la Fortune te sera clémente ! Si tu gagnes, tu doubles ta mise !

			L’homme se rengorgea, flatté de recevoir des attentions d’une aussi jolie créature. Il tira un as 11 de sa bourse et le lui remit avec empressement. 

			— Je t’offre ma clientèle pour tout ce que tu veux, la belle, roucoula-t-il avec un regard appuyé, ce qui provoqua des rires gras autour d’eux. 

			Mais Hazaël réclama le silence. Il déposa trois gobelets à l’envers sur une table dans de grands gestes théâtraux pour que tout le monde voie bien. Glissant ensuite un gros pois chiche sous le gobelet du centre, il se mit à permuter les contenants avec des gestes vifs. Sa dextérité ne faisait aucun doute. Son expérience non plus. Les déplacements augmentaient en rapidité, sans rien perdre de leur fluidité. Enfin, ses mains s’immobilisèrent. L’homme qui lui faisait face grommela entre ses dents. Il se gratta le crâne d’un air si dégoûté que Cléo fut certaine qu’il allait perdre sa mise. 

			— Hé, tu te décides ? lui lança un des badauds.

			— Ouais, vas-tu nous faire attendre jusqu’à ce que Déméter retrouve Perséphone ? renchérit une femme, impatiente de le voir se tromper pour rire de sa déconvenue.

			Il finit par approcher un doigt hésitant vers le godet de gauche. Cléo observait le bateleur. Il semblait impassible, pourtant, elle discerna une légère contraction de sa mâchoire. Le client avait peut-être lui aussi perçu cette discrète crispation, car il recula son index. Après un moment de réflexion, l’homme s’apprêta à désigner le gobelet du centre. Cléo nota qu’il ne cessait de guetter les réactions de son vis-à-vis. 

			Entre les bras de Cléo, Bek s’était raidi. Toute son attention était fixée sur Hazaël. Celui-ci, en voyant vers quel gobelet le client dirigeait son doigt, eut un frémissement de narines. Ce fut si bref et si subtil que personne, à part Cléo, ne remarqua quoi que ce soit. Mais pour elle, tout s’éclaircissait. Aucun doute, le coup était arrangé ; le client était un des complices d’Hazaël. Ce n’était pas un hasard si la danseuse s’était adressée à lui. Tout n’était que mise en scène. Habilement dirigé par le bateleur, l’homme désigna le gobelet de droite. 

			— Tu es bien sûr de ton choix ? demanda Hazaël pour la forme, tandis que le client insistait pour qu’il retourne le gobelet.

			Hazaël s’exécuta en prenant une mine faussement déconfite. Sous un tonnerre d’applaudissements, le client récupéra sa mise, plus un as. Aussitôt, on se bouscula pour prendre sa place. Cette façon de procéder est astucieuse, estima Cléo. En laissant gagner son acolyte, Hazaël ne perdait aucun argent, tout en instillant un sentiment de confiance dans l’auditoire. Ensuite, il ne lui restait qu’à plumer les pigeons trop sûrs d’eux !

			— Qui veut parier ? cria-t-il à la ronde. 

			« Moi ! » « Non, moi ! » répondit-on de toutes parts. Se cramponnant d’une main à la table, tenant Bek de l’autre, Cléo dut lutter pour garder sa place : deux commères qui avaient uni leurs forces essayaient de l’en déloger. 

			— Combien êtes-vous prêts à miser ? lança l’artiste de rue. Je commencerai par le plus offrant. 

			— Un sesterce 12 ! cria un artisan.

			« Deux ! » dit un magistrat. « Je suis prêt à payer quatre sesterces ! » déclara un marchand. « Un aureus 13 d’or ! » s’écria un banquier, au grand dam des autres, incapables de surpasser son offre. Certain d’avoir remporté les enchères, l’homme d’affaires tendit son aureus, mais Cléo le dépassa au fil d’arrivée.

			— Ce pendant à lui seul vaut plus que toutes les autres mises, dit-elle en détachant une de ses boucles d’oreilles en or massif. 

			Hazaël écarquilla les yeux. Selon lui, la valeur du bijou égalait ses gains d’une année complète… multipliés par cinq ! 

			— Cette jeune fille sera la première ! cria-t-il. 

			Démétrios joua du coude jusqu’à ce qu’un vide se crée autour de Cléo. Aussitôt, Apollodore, Seshat et Chen Sheng vinrent se positionner à côté d’elle, autant pour le soutien moral que pour l’aider au cas où les choses tourneraient mal. 

			— Es-tu prête ? dit l’escamoteur 

			Elle lui donna sa boucle d’oreille en souriant. Hazaël cacha le pois chiche. La tension monta d’un cran.

			— Attention, regarde bien. J’y vais !

			S’emparant des gobelets, il se lança dans une interversion effrénée de leurs positions. Démétrios essaya pendant un moment de suivre les échanges, mais se déclara bientôt vaincu. Chen Sheng retenait son souffle. Enfin, Hazaël croisa les bras sur sa poitrine : 

			— Alors, où se trouve-t-il ?

			Cette fois, son visage demeura aussi impénétrable que celui d’une statue.

			— Ici ! répliqua Cléo avec assurance en désignant un des gobelets. 

			— Vraiment ? ricana l’homme.

			Il n’y avait rien dessous. Cléo avait perdu. Elle chancela sous ce coup du sort pendant que la foule s’esclaffait. Chen Sheng se dégonfla de son air. Le teint de Démétrios vira au rouge apoplectique. Seshat se sentit mal pour son amie, d’autant plus que des larmes montaient aux yeux de Cléo.

			— Que vais-je devenir ? gémit la princesse. Je viens de perdre au jeu une partie de l’héritage que m’a laissé ma grand-mère. Mon père me fera fouetter quand il l’apprendra !

			Interloquée, Seshat se demanda à quoi rimait cette histoire. Quel héritage ? Quelle grand-mère ? Quant à l’idée de Pharaon faisant fouetter sa fille pour la perte d’un bijou, cela paraissait tout à fait improbable. Malgré le tribut annuel versé à Rome, le trésor de Ptolémée XII était constamment renfloué par l’or et les pierres précieuses extraits des mines royales. Seshat en était arrivée là dans son raisonnement quand l’air pitoyable de Cléo réussit à toucher Hazaël. 

			— Quitte ou double ! proposa-t-il. Mise l’autre boucle d’oreille. Si tu gagnes, la paire sera à nouveau ta propriété.

			— Oh, c’est vrai ? Vous me donneriez la chance de me refaire ? dit Cléo d’une voix pleine de reconnaissance.

			— Oui, mais c’est bien parce que tu m’es sympathique.

			Chen Sheng tenta de dissuader Cléo de rejouer. Il ne voulait pas être responsable des pertes qu’elle pourrait subir. La jeune fille haussa les épaules et l’assura qu’elle savait ce qu’elle faisait. Puis elle chuchota quelques mots à l’oreille d’Apollodore. Celui-ci inclina la tête et s’éloigna. 

			Bek gigotait dans les bras de Cléo depuis un moment. Mine de rien, elle le posa sur un coin de la table. Le jeu reprit. Hazaël avait mis le paquet ; on aurait dit qu’il était possédé. Les gobelets allaient en tous les sens, se chassant les uns les autres en une folle sarabande. Enfin, les mouvements ralentirent. 

			— Peux-tu me dire sous quel gobelet se trouve le pois chiche ? dit Hazaël, en s’immobilisant tout à fait.

			Cléo regarda Bek. Il lui fit un signe discret et grimaça. C’était ce qu’elle attendait.

			— Il n’est ni à gauche, ni au centre, ni à droite ! s’exclama-t-elle d’une voix forte. 

			On entendit des murmures surpris dans la foule. Hazaël se décomposait sous l’effet de la colère. 

			— Tu dis n’importe quoi. Tu as perdu ta mise, siffla-t-il entre ses dents.

			— Le pois chiche n’est plus sur la table. Il est là ! cria Cléo en désignant une danseuse qui se tenait à proximité du bateleur. 

			Avant que la danseuse n’ait le temps de tourner les talons, Bek lui sauta dessus. Épouvantée, elle se débattit mais le vervet la mordit au sang. La douleur lui fit échapper ce qu’elle tenait. Dégringolant à toute vitesse de sa victime, Bek ramassa la petite bille jaunâtre avant qu’elle puisse l’écraser sous son pied. Quelques bonds plus tard, il plaça un pois chiche bien en évidence sur le dessus de la table. Un grondement d’indignation parcourut l’assistance.

			— C’est toi qui as arrangé tout ça ! hurla Hazaël en désignant Cléo. Cesse tes manigances ! N’essaie pas de me discréditer, tu n’es qu’une mauvaise perdante !

			Tout en parlant, il essaya de reprendre ses gobelets. Apollodore, qui s’était glissé derrière l’artiste de rue dès que Cléo lui en avait donné l’ordre, lui ramena de force les bras en arrière. 

			— Je vais vous prouver qu’Hazaël truque les parties pour s’enrichir à vos dépens ! cria Cléo aux gens qui formaient un large cercle autour d’eux.

			— Malheur à lui si tu dis vrai ! répondit quelqu’un dans la foule, ce qui déclencha un tollé à l’endroit du bateleur. 

			Celui-ci se débattit : « Non, ne l’écoutez pas ! Elle ment ! »

			— Banquier, personne ne mettra en doute ton impartialité, dit Cléo, imperturbable malgré l’attaque d’Hazaël. Veux-tu retourner les gobelets ?

			— Avec plaisir.

			Dans un silence de mort, le banquier souleva chaque contenant tour à tour. Ils étaient vides. Le pois chiche – repris par Bek à la danseuse – était bien celui qui aurait dû se trouver sous un des gobelets. Un hurlement de rage se fit entendre. 

			— Fraudeur ! Voleur ! Qu’on le pende ! scandèrent les gens, indignés. 

			Plusieurs personnes se jetèrent sur Hazaël. Tandis que certains le tabassaient, d’autres coururent chercher une corde. Les danseuses essayèrent de fuir. Des femmes en furie les rattrapèrent et les auraient rouées de coups si des légionnaires, attirés par l’émeute, n’étaient pas intervenus. Elles furent arrachées in extremis aux griffes des spectatrices qui voulaient se faire justice elles-mêmes. Quant au principal coupable, l’assemblée refusait de le lâcher. Déjà, on s’apprêtait à le traîner sous un arbre. Un gros cordage pendait à une branche. Il fallait faire vite. Cléo, aidée par Démétrios et Chen Sheng, grimpa sur la table pour mieux se faire entendre. 

			— Attendez, s’il vous plaît, écoutez-moi ! Hier soir, Hazaël et ses complices ont dépossédé un jeune Sère de tout son avoir. Il est ruiné. Il lui est impossible de rentrer dans son pays et de revoir sa famille. Si vous exécutez Hazaël, mon ami ne saura jamais où sont cachés les biens qu’il lui a dérobés. Laissez les soldats romains s’occuper de ce voleur. Il recevra son châtiment en temps et lieu. Permettez que Chen Sheng, sa victime, récupère ce qui lui revient de droit ! 

			— Cléo a raison, cria Démétrios, qui avait tout intérêt à la voir réussir. Justice pour Chen Sheng ! Hazaël aux légionnaires !

			La foule reprit en chœur : « Ha-za-ël aux lé-gion-naires ! Ha-za-ël aux lé-gion-naires ! » 

			***

			L’escamoteur avait été remis aux forces de l’ordre. Cléo et ses compagnons se rendirent à la prison pour l’interroger. Démétrios avait obtenu les autorisations nécessaires pour permettre une entrevue entre les civils et le détenu. Quant à Hazaël, il n’avait pas fait le fanfaron. La lèvre fendue, un œil au beurre noir et les vêtements déchirés, il s’était agenouillé devant Cléo pour la remercier de lui avoir sauvé la vie.

			— Sans toi, j’aurais été mis en pièces et pendu. 

			Il se releva et remit à la jeune fille la paire de boucles d’oreilles qu’elle n’avait pas eu le temps de reprendre dans la débâcle. Puis, sans se faire prier, il lui expliqua de façon détaillée où retrouver l’argent et le matériel que le Sère avait perdu au jeu. 

			— Avant que tu ne repartes, ajouta-t-il, dis-moi comment tu as fait pour savoir où se trouvait le pois. C’est la première fois que quelqu’un se révèle plus fort que moi à ce jeu.

			Cléo sourit d’un air malicieux. 

			— J’étais certaine que tu trichais. Alors j’ai demandé à mon singe de faire le guet. Au moment où tu as passé le pois à ta complice, Bek m’a fait le signe que j’attendais. Tu connais le reste de l’histoire aussi bien que moi. 

			Hazaël lorgna Bek avec envie. 

			— Il est habile. J’en ferais bien mon partenaire. Avec moi, il aurait une vie de pacha ! Combien en demandes-tu ?

			Le visage de Cléo se ferma.

			— Mon vervet n’est pas à vendre. Et je ne te vois pas bien lui faire une vie de pacha, comme tu dis, alors que tu risques de croupir encore un bon moment au cachot ! 

			Outrée par la proposition du bateleur, elle prit Bek dans ses bras et quitta les lieux sans se retourner. Le destin d’Hazaël et le sien venaient de se séparer. 

			***

			Une heure plus tard, Chen Sheng récupérait toutes ses affaires. Démétrios put finaliser sa transaction, devenant ainsi l’heureux propriétaire de la soie. Émerveillé, il ne cessait de faire miroiter l’étoffe à la lueur du soleil couchant en répétant qu’il n’avait jamais rien vu d’aussi brillant. 

			Tout à sa contemplation, Démétrios entendit à peine les adieux que lui firent les filles, Chen Sheng et le rhéteur. Son esprit était déjà occupé à calculer les profits qu’il espérait obtenir sur une aussi belle marchandise. 

			Lorsque Cléo toussota pour attirer son attention, l’exportateur retrouva ses manières et insista pour que toute la bande vienne passer la nuit chez lui. Son offre était généreuse, mais le refus fut unanime.

			— Nous resterons à l’auberge. Elle est à proximité de la route que nous devons emprunter et nous partirons à l’aube. Ces jeunes filles sont aussi impatientes que moi de se mettre en chemin, conclut Chen Sheng.

			— Si vous revenez à Antioche, venez me voir. Ma porte vous sera toujours ouverte. Allons, puisqu’il le faut, je vous dis au revoir. Soyez prudents, mes amis. Surtout toi, Chen Sheng, évite les jeux de hasard. Ils ne te réussissent pas ! lança Démétrios avant de s’en retourner vers la partie haute de la ville où il résidait.

			11 As : plus petite unité du système monétaire romain. Un as (bronze) valait 2/5 de sesterce (argent) et 1/10 de denier (argent). 

			12 Sesterce : unité monétaire romaine d’argent valant deux as et demi.

			

		  13 Aureus : unité monétaire romaine d’or valant vingt-cinq deniers ou encore cent sesterces.
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			Cela faisait des jours que la caravane avait quitté Antioche. Chaque matin, Cléo et Seshat invoquaient la protection de Khonsou en lui faisant une offrande. Pendant ce temps, Chen Sheng ordonnait le démantèlement du camp de fortune installé la veille et donnait le signal du départ. De longues heures de cavalcade s’ensuivaient, sous un soleil étonnamment chaud pour la saison. 

			Le Sère et les filles étaient montés sur des chevaux robustes, courts sur pattes et résistants à la fatigue. Apollodore et deux serviteurs prêtés par Démétrios étaient juchés sur des chameaux de Bactriane au pelage épais. D’autres bêtes de somme fermaient la procession, chargées de nombreux paniers et paquets.

			Si les journées paraissaient interminables, les nuits de bivouac à la belle étoile s’avéraient trop courtes pour être vraiment reposantes. Enroulée dans une couverture, Cléo se blottissait contre Seshat pour oublier le froid. Sans grand succès : son sommeil était entrecoupé de fréquentes périodes d’insomnie qu’elle passait à guetter les bruits environnants. 

			Enfin, à mi-chemin entre la capitale syrienne et l’Euphrate, ils étaient arrivés aux portes de Béroea. La princesse, qui rêvait de prendre un bain, avait exigé que l’on s’y installe pour la nuit plutôt que de camper en plein air, à la merci des bêtes sauvages et des voleurs de grand chemin. Avec sa détermination habituelle, elle s’était fait indiquer une auberge et avait payé l’hébergement pour tout le monde, sans tenir compte des avertissements d’Apollodore qui redoutait les punaises de lit. 

			— Cet endroit doit en être infesté, Princesse, avait-il regimbé à voix basse. Pourquoi ne pas demander l’hospitalité à quelque notable de la cité ? Ils ne seront que trop heureux de vous rendre service !

			— Impossible. Tu oublies que je voyage incognito. D’ailleurs, il faut arrêter de dire « Princesse » sans arrêt. Dorénavant, je veux que tu m’appelles Cléo et que tu me tutoies, comme le font les autres. Autrement, tu risquerais de t’échapper devant les Parthes. Crois-moi, s’ils découvrent mon identité, ils ne seront pas tendres envers la fille du pharaon d’Égypte, un allié déclaré des Romains. C’est d’ailleurs pour cette raison que je n’ai rien dit à Chen Sheng : il ne peut dévoiler ce qu’il ignore.

			Apollodore avait reconnu la justesse de son raisonnement. Depuis, il faisait des efforts méritoires pour se montrer plus familier. 

			Après Béroea, la route prise par Chen Sheng les avait menés jusqu’à l’Euphrate. Longeant le fleuve, ils s’étaient ravitaillés dans des villages où les populations indigènes les interrogeaient sans cesse au sujet de Crassus et ses projets. Derrière toutes ces questions, Cléo avait senti la peur. Ces gens seraient les premiers touchés si les Parthes décidaient de se venger des incursions romaines sur leur territoire. Incapables de rassurer ces villageois, et tout aussi inquiets qu’eux, Cléo et ses compagnons avaient dès lors évité autant que possible les petites agglomérations. 

			Le second arrêt d’importance avait été Doura Europos, une grande cité construite sur une élévation dominant l’Euphrate. La ville avait été conquise par les Parthes soixante ans plus tôt, mais elle avait pu conserver une grande autonomie dans la gestion de ses affaires. Toutes les nationalités s’y rencontraient et y étaient les bienvenues. À l’abri de ses fortifications, les habitants de Doura Europos ne semblaient pas craindre outre mesure l’imminence d’un conflit. Ils vaquaient à leurs occupations habituelles comme si de rien n’était. Se fondant dans la foule, les filles et Apollodore s’étaient sentis tout de suite à l’aise dans la cité, tant son plan urbain ressemblait à celui d’Alexandrie, avec des rues qui se croisaient à angles droits comme un quadrillé. 

			Le soir de leur arrivée, après que leur gîte pour la nuit fut trouvé, Apollodore et les serviteurs de Démétrios s’étaient chargés d’échanger les bêtes fatiguées contre d’autres reposées, tandis que Chen Sheng conversait avec Cléo et Seshat. Ces discussions étaient un moment fort de la journée ; les deux amies ne se lassaient pas d’entendre tout ce que Chen Sheng avait à leur raconter. 

			Elles avaient ainsi appris qu’il était né à Kachgar d’un père chinois et d’une mère tokharienne, et qu’il avait été envoyé en Syrie sur ordre exprès de l’empereur Liu Bingyi. Celui-ci désirait faire mettre à jour la liste des routes commerciales répertoriées deux cents ans plus tôt par un autre émissaire chinois. 

			— Le Fils du Ciel, notre bien-aimé souverain, est conscient de l’accroissement de la demande pour la soie, avait expliqué Chen Sheng. Afin de mieux organiser la distribution du précieux tissu, l’empereur désire connaître avec précision les itinéraires qui sont à privilégier et ceux qui sont à délaisser, de la Chine à Antioche. J’ai eu l’honneur d’être choisi pour cette mission en raison de ma facilité à m’exprimer dans plusieurs langues.

			— Qu’est-ce que c’est, la Chine ? Je croyais que tu venais de la contrée que nous appelons Sérica, avait fait remarquer Seshat. 

			— Les Romains et les Grecs nous surnomment « les Sères », ou « les Soyeux », parce que nous fournissons la soie. Mais je viens de l’empire de Chine. Dans notre langue, notre pays se dit « zh ngguó », ce qui signifie « le Pays du Milieu ». Notre royaume est plus vaste que la Parthie, peut-être même que toutes les possessions de Rome réunies. 

			Seshat et Cléo avaient ouvert des yeux ronds, ne pouvant s’imaginer un territoire plus étendu que celui de la République romaine, provinces comprises. Mais les filles n’étaient pas arrivées au bout de leur étonnement car peu à peu, au fil des causeries, Chen Sheng levait le voile sur certains aspects de sa culture. 

			Il leur avait ainsi parlé de la Grande Muraille, d’un vieux sage appelé Confucius, du fleuve Jaune et du sheng, une orgue à bouche d’où lui venait son prénom. Un autre jour, il avait fait découvrir le thé à ses nouvelles amies. 

			— Pour les Chinois, le thé possède d’innombrables propriétés bénéfiques. Il apporte la quiétude de l’esprit et fortifie la dentition. De plus, il est employé pour le traitement de nombreux maux : il élimine les graisses corporelles et les toxines, régularise les intestins, aide à combattre le froid et préserve la jeunesse de ceux qui en consomment quotidiennement. 

			Le soir de leur arrivée à Doura Europos, Cléo qui songeait aux difficultés qui l’attendaient pour sauver Djet et Décimus s’était plainte d’ignorer ce que l’avenir lui réservait. Chen Sheng lui avait alors proposé de consulter le Yi Jing, ou Livre des changements. 

			— Il s’agit de l’instrument de divination par excellence des Chinois. 

			Devant les filles intriguées, il avait extrait d’une pochette brodée une liasse de feuilles de papier de riz et des piécettes percées en leur centre d’un carré évidé. 

			— Voyons voir qui sera la première, dit-il en saisissant un des jetons métalliques et en le cachant derrière son dos. Choisissez le côté gauche ou droit. Je commencerai par celle qui trouvera la pièce. 

			Chen Sheng étendit les bras devant lui. Cléo indiqua la main gauche et Seshat, la droite. Le jeune homme ouvrit les poings : Seshat avait gagné. Elle s’installa face à lui. 

			— Tu vas jeter ces pièces à six reprises. À chaque fois, je veux que tu te concentres et que tu emplisses ton esprit de la question à laquelle tu désires obtenir une réponse. Ça va ?

			Seshat fit signe qu’elle avait compris. Elle ferma les paupières un moment, puis les rouvrit avec un air désolé :

			— J’ai deux interrogations d’égale importance à mes yeux. Je ne sais pas laquelle éliminer. 

			— Eh bien, si Cléo n’y voit pas d’inconvénient, nous poserons tes deux questions à l’oracle chacune à leur tour.

			— Mais oui, vas-y, Seshat, dit Cléo, je ne suis pas pressée.

			Elle avait répondu avec sincérité. Pourtant, son attitude agitée démentait son propos. On aurait dit qu’elle était assise sur des charbons ardents. Penchée en avant, elle semblait vouloir dire : « Allons, dépêchons ! » Voyant cela, Seshat fit une rapide introspection et lança une première fois les piécettes. Chen Sheng étudia la position des trois jetons métalliques. Saisissant de fines baguettes, il plaça un trait allongé à l’horizontale devant lui. Le manège se répéta cinq fois de suite. Seshat lançait les pièces, Chen Sheng alternait de bas en haut des traits pleins ou brisés. Il construisit ainsi un hexagramme. Après avoir établi de quel symbole il s’agissait, le Sère lut la signification de son message :

			— L’âme noble détermine la route et sa destination. La connaissance est un baume pour l’esprit inquiet. La plaie cicatrise lorsqu’on y applique les plantes de guérison. Il est bon de reconnaître que le pauvre ressent la douleur avec autant de force que le fortuné. 

			Seshat poussa un soupir de soulagement. Cette prédiction répondait avec précision à son interrogation. Elle avait demandé au Yi Jing si elle avait raison de braver l’opinion de son père au sujet de son futur métier. Hori voulait qu’elle œuvre à la bibliothèque avec lui, tandis qu’elle-même ne se voyait qu’exerçant la médecine en région éloignée, là où la population égyptienne était moins bien servie qu’en ville. Le Livre des changements venait de valider son choix. Seshat savourait l’impression de bien-être qui découlait de cette confirmation quand Cléo coupa le fil de ses pensées : 

			— On passe à ta deuxième question ?

			Comprenant l’impatience de son amie, Seshat s’empressa de s’exécuter. Chen Sheng analysa l’hexagramme obtenu. 

			— Le féminin s’unit au masculin. Une guérison de l’esprit est nécessaire. Au moment de la rémission, les ombres seront chassées. L’amour viendra à bout du ressentiment, conclut-il en jetant un regard perçant sur Seshat.

			Celle-ci se tortilla, mal à l’aise. Le jeune homme lui prit la main et examina sa paume ouverte avec attention. 

			— J’ajoute que trois naissances béniront ta demeure. Un garçon et deux filles. 

			Seshat, toute rouge, baissa la tête pour dissimuler le plaisir que cette vision lui procurait. 

			— Hum, il n’y a pas que l’intellect qui t’intéresse, à ce que je vois, la taquina Cléo. 

			— Arrête de rire, c’est à ton tour maintenant, répondit Seshat en lui passant les piécettes. 

			Cléo se concentra. Vais-je réussir à sauver Djet et Décimus ? se dit-elle en son for intérieur. 

			Lorsque les six lancers des pièces furent complétés, Chen Sheng fit la lecture du Yi Jing. 

			— Un plan de bataille est nécessaire pour démarrer l’action. Assurez-vous de posséder les ressources qui vous seront nécessaires pour atteindre vos objectifs. Oubliez toute perspective égoïste. Le travail en commun est indispensable pour toucher au but. 

			Cléo réprima un frisson. Le message décrivait presque mot pour mot la situation dans laquelle elle se trouvait, mais il n’en révélait toutefois pas l’issue. Aucun moyen de savoir si l’entreprise de sauvetage serait couronnée de succès.

			— Tu as droit à un autre tour, lui fit remarquer Seshat. 

			Cléo secoua les pièces d’un air faussement détaché. Pendant un bref instant, elle fut tentée d’interroger son avenir amoureux, mais elle se ravisa. Faisant tinter les jetons métalliques entre ses doigts, elle les lança en formulant l’autre problématique existentielle qui la rongeait depuis longtemps : Quel sera mon destin ? 

			Chen Sheng étudia longuement l’hexagramme de Cléo. Il parvint à garder une expression impassible malgré son trouble. 

			— Pour atteindre la voûte céleste, l’oiseau domine le vide. L’âme qui a perdu son essence se raccroche en vain au passé. Il est préférable de continuer sa quête en fondant les assises de sa destinée sur sa propre ténacité.

			Cléo et Seshat échangèrent un regard perplexe. Cette révélation leur paraissait bien hermétique. 

			— Qu’est-ce que tu voulais savoir, au juste ? chuchota Seshat, curieuse.

			— De quoi sera fait mon destin. Mais je ne comprends rien à ce charabia, maugréa la princesse entre ses dents. Et toi ?

			Son amie fit signe qu’elle partageait son ignorance.

			Tout en ramassant les baguettes, les piécettes et le document en papier de riz, Chen Sheng songea à la partie du jugement essentiel qu’il avait préféré ne pas transmettre à la jeune fille. L’oracle mentionnait que Cléo serait placée devant un dilemme déchirant. 

			Voulant en avoir le cœur net, il prit la main de la princesse. Ce qu’il vit tout d’abord le rassura : 

			— Tu seras mère de trois garçons et d’une fille. 

			Alors que Cléo digérait cette information et que Seshat la félicitait, Chen Sheng retint sa respiration. Sur la paume délicate, la ligne de vie présentait une particularité troublante. Je n’ai jamais rien vu de tel : on dirait que l’immortalité l’attend. Comme si la mort n’était pas son lot. Voyons, sa ligne de chance indique qu’elle est née sous une bonne étoile. De nombreuses déesses entouraient son berceau. Mais que dit sa ligne de destinée ? Luttes, pouvoir, honneurs, refus de soumission. Et toujours ce choix, à l’origine de tout le reste…

			Apollodore apparut à ce moment sur le seuil. Son arrivée interrompit les réflexions des uns et des autres.

			— J’ai trouvé ce que vous m’aviez demandé, dit-il en déposant un ballot de tissu devant les filles.

			Cléo avait chargé Apollodore d’acheter des vêtements parthes. Curieuse, elle défit le paquet et en examina le contenu. Les tenues se composaient chacune d’une tunique fermée et d’un pantalon bouffant, beaucoup plus pratiques pour faire du cheval que leurs chitons drapés. Ces costumes étaient complétés par une ceinture, des bottes de cuir et un bonnet phrygien, adopté depuis longtemps dans tout l’Orient. L’habillement d’Apollodore était identique, à l’exception de la tunique qui se portait, pour les hommes, croisée et entrouverte sur la poitrine. Ces nouveaux habits leur offriraient l’avantage de se mêler plus facilement aux populations locales. 

			Haussant les sourcils, Cléo interrogea Apollodore du regard. Celui-ci s’écarta de quelques pas et la princesse le suivit. 

			— J’ai rangé le second paquet parmi les bagages comme vous me l’aviez suggéré, chuchota-t-il.

			Cléo lui pressa la main. Ce ballot renfermait les vêtements masculins qu’elle destinait à Djet et à Décimus. Son plan était simple : elle comptait soudoyer les gardiens du cachot avec de l’argent. Leur tâche consisterait à remettre les habits aux prisonniers et à faciliter leur évasion. Apollodore, qui était au courant du projet, s’était déjà porté volontaire pour servir d’intermédiaire entre la princesse et les geôliers. 

			— Bon, allons voir de quoi j’ai l’air en Parthe, dit Cléo d’un air mutin. 

			Elle se dirigea vers la table et examina les différents modèles d’un œil connaisseur, faisant jouer les matières à la lueur d’une lampe à huile. Bek poussait de petits cris lorsque les reflets d’un tissu lui plaisaient. Amusés, Chen Sheng et Apollodore observèrent les jeunes filles pendant qu’elles faisaient leur choix parmi les vêtements. Chacune y allait avec une approche différente : autant Seshat vérifiait que la longueur des pantalons lui convenait, autant Cléo agençait sa tenue en fonction d’un effet esthétique recherché. Les bottes et les bonnets, en tissu ou en peau de mouton selon la température, firent aussi l’objet de toute leur attention.

			 C’est donc attifés de la sorte que Cléo, Seshat et Apollodore avaient quitté Doura Europos. Quant à Chen Sheng, il n’avait pas eu besoin de se déguiser. Les Parthes, qui protégeaient les caravanes des bandes de nomades, n’avaient aucune raison d’inquiéter un commerçant chinois qui s’en retournait chez lui avec les produits de son troc. 
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			La pluie tombait, drue et froide. Cléo et ses compagnons ruisselaient de la tête aux pieds. Les bagages regorgeaient d’eau. Bek s’était réfugié dans un des gros paniers que portait un chameau. Roulé en boule dans un himation de laine, il s’était endormi au rythme du pas de son porteur. 

			La nuit précédente avait été éprouvante. La température avait chuté en l’espace de quelques heures, transformant les gouttes en flocons de neige. Tourbillons, rafales et vents violents s’étaient mis de la partie. Les membres du convoi avaient dû assurer des tours de garde pour veiller à ce que leurs abris de fortune ne soient pas emportés par les bourrasques. Par chance, les tentes avaient résisté à la tempête. Mais ils étaient épuisés lorsqu’ils avaient repris la route. 

			À présent, la caravane approchait de Séleucie du Tigre dont les hautes murailles s’élevaient à l’horizon. Cléo se raccrochait à l’idée de pouvoir se sécher devant un bon feu et de manger un repas chaud, pour changer. Soudain, elle distingua, juste en face de Séleucie, de l’autre côté du Tigre, des habitations qui formaient un gros bourg. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. 

			— Seshat, regarde ! C’est Ctésiphon !

			Seshat se mordit les lèvres. Djet et Décimus étaient là, détenus dans un cachot. La perspective de toucher enfin au but l’excitait et la terrifiait à la fois. Ctésiphon était une ville de garnison bourrée de soldats parthes. Comment parviendraient-ils à tirer leurs amis d’une situation aussi dangereuse ? Jetant un coup d’œil en direction de Cléo, elle décela une grande tension sur le visage de celle-ci. La princesse était sans doute arrivée à la même conclusion. 

			— Le niveau du fleuve m’inquiète, déclara Apollodore, qui avait fait avancer son chameau à la hauteur du cheval de Cléo. Les crues du Tigre sont imprévisibles en cette période de l’année. Ne laissez pas vos montures marcher trop près de la rive. Le sol est friable.

			Il avait à peine terminé sa phrase qu’un pan de la berge s’effondra dans l’eau, à quelques coudées d’eux. Le débit du fleuve, en plus d’enfler, accélérait de minute en minute. 

			— Y a-t-il un danger d’inondation ? demanda Cléo en faisant reculer sa monture par mesure de prudence. 

			— J’ai bien peur que oui, répondit Apollodore, qui observait les flots tumultueux. Autant les crues du Nil nous sont bénéfiques et rendent notre pays fertile, autant la montée du Tigre est difficile à contrôler. Cela est causé d’un côté par la fonte des neiges et, de l’autre, par l’apport de plusieurs affluents qui arrivent des montagnes. Rappelez-vous comme il a fait chaud la décade dernière. Cette température était beaucoup trop douce pour la saison : elle a provoqué un brusque dégel. La pluie torrentielle des derniers jours n’a fait qu’empirer les choses. 

			— Alors, dépêchons-nous de rejoindre les autres, s’exclama Cléo en constatant que Chen Sheng et les serviteurs avaient continué leur route et les avaient devancés. Je n’ai pas envie de moisir ici ! Encore que, trempés comme nous sommes, ce doit être déjà fait !

			Cette boutade tira un sourire à Seshat. Les filles et le rhéteur s’empressèrent de rattraper la tête du convoi. Chen Sheng et les serviteurs syriens guettaient eux aussi les mouvements du fleuve. Le courant passait à toute allure entre les rives, charriant d’abord des morceaux de bois, puis un arbre entier. Un peu plus tard, ce fut la carcasse d’une vache qui fila dans leur champ de vision avant de disparaître au loin. 

			Ils firent ainsi une demi-heure de route. À quelques stades de Séleucie du Tigre, ils aperçurent des personnes rassemblées de chaque côté du cours d’eau. 

			— Que se passe-t-il ? questionna Cléo.

			— Je crois que ces gens essaient de consolider les berges, dit Apollodore.

			— Les Parthes craignent sans doute que le fleuve ne cause des dommages aux deux villes, supposa Chen Sheng. Ils ne peuvent se le permettre. Séleucie est un très important carrefour commercial, tandis que Ctésiphon sert de quartier militaire au roi Orodès.

			— Que faisons-nous ? s’enquit Seshat, un peu nerveuse.

			— Nous n’avons pas le choix : la route passe près d’eux. Allons-y.

			Et Chen Sheng donna quelques coups de talon sur les flancs de son cheval pour le faire avancer plus vite. À son approche, des hommes arrêtèrent le va-et-vient des sacs de sable qu’ils se passaient de main en main. 

			— Continuez, vous autres ! 

			L’individu qui venait d’aboyer cet ordre détenait une autorité certaine, car le travail reprit aussitôt. Flanqué de quelques aides, il attrapa le licou du cheval de Chen Sheng et le força à s’arrêter.

			— Holà ! voyageurs, où allez-vous ? demanda-t-il.

			— À Séleucie du Tigre pour y reprendre des forces. Ensuite, notre caravane se dirigera vers la Bactriane et la Chine. 

			— Ce ne sera pas pour tout de suite, en tout cas. Descendez de vos montures. Il faudra nous donner un coup de main avant d’aller en ville. Mes équipes de réfection sont débordées. 

			Son ton n’admettait pas de réplique. Cléo et les autres s’empressèrent d’obéir. Quelques minutes plus tard, ils étaient tous mis à contribution. Les filles conduisaient les chameaux portant les sacs de sable. Chen Sheng et Apollodore construisaient un muret pour renforcer la berge. 

			Lorsque des renforts arrivèrent de Séleucie, Apollodore émit une suggestion. Le chef des opérations écouta sa proposition avec attention. 

			— Il serait prudent de creuser des canaux perpendiculaires au fleuve. Si par malheur le Tigre débordait de son lit, l’eau s’infiltrerait dans ces tranchées. La pente naturelle du sol l’éloignerait ensuite de la cité. Séleucie devrait être épargnée grâce à cette mesure préventive, expliqua-t-il au contremaître parthe.

			Celui-ci sut reconnaître le talent d’Apollodore. Il n’hésita pas à placer une cinquantaine d’hommes sous la direction du rhéteur. Tout le monde redoubla d’ardeur. Cléo et Seshat allaient et venaient sans cesse, chacune marchant entre deux chameaux qu’elles guidaient par leur licou. Chen Sheng colmatait le muret avec des pierres que lui apportaient les serviteurs de Démétrios. 

			— Kuài ! Kuài 14 ! ne cessait-il de répéter en oubliant, dans son énervement, qu’il était impossible aux autres de comprendre sa langue.

			 En amont, sur la rive opposée, des gens s’activaient aussi à consolider la berge. Soudain, des cavaliers arrivant en provenance de Ctésiphon vinrent les rejoindre. Leur apparition souleva une clameur de chaque côté du Tigre. 

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Cléo à un des travailleurs.

			— C’est Suréna, le général en chef de notre armée ! Le bras droit du roi Orodès ! s’exclama avec enthousiasme le Parthe en arrachant son bonnet pour le faire tournoyer au-dessus de sa tête. Regarde, il a fait arrêter la pluie !

			Cléo réprima un sourire sceptique. Cela faisait déjà un petit moment que le ciel s’éclaircissait et qu’il ne tombait plus qu’une légère averse. Elle mit sa main en visière pour mieux voir l’homme à qui l’on prêtait de tels pouvoirs. Mais il était trop loin ; elle ne distingua qu’une silhouette sur un cheval. Alors qu’elle s’apprêtait à faire tourner ses chameaux pour aller chercher des sacs de sable supplémentaires, un cri d’alarme s’éleva de l’autre rive. Un des cavaliers qui accompagnaient le général Suréna s’était approché trop près du bord ; le sol s’effritait sous les sabots de son cheval. Aussitôt, quelques personnes s’avancèrent pour lui venir en aide. Dans leur précipitation, elles effrayèrent la bête qui se cabra. Le cavalier réussit à se maintenir en selle, mais son cheval retomba sur ses pattes antérieures avec fracas. Sous l’impact, le pan de terre s’effondra. Cavalier et monture dégringolèrent dans le Tigre. Des cris d’horreur fusèrent de toutes parts. 

			Apollodore et de nombreux Parthes accoururent. Cléo assistait à la scène, horrifiée. Le cheval réussissait à se maintenir à flot, traînant à sa suite son cavalier agrippé à sa longue crinière. Ballotés par les eaux, les naufragés étaient peu à peu déportés vers le côté du fleuve où se tenait Cléo. Ils arriveraient bientôt à sa hauteur. Ne faisant ni une ni deux, Cléo saisit une corde qui pendait au flanc d’un des chameaux et fit un nœud qu’elle espéra solide. 

			— Princesse, que faites-vous ? demanda Apollodore, oubliant les consignes de sécurité qui protégeaient l’identité de la jeune fille. 

			— Prends ceci, se contenta de répondre Cléo en lui remettant l’autre extrémité de la corde entre les mains. Je te confie ma vie.

			Elle passa ensuite l’anneau de corde par-dessus sa tête et la resserra sous sa poitrine. 

			— Non, vous n’y pensez pas ! s’écria le rhéteur en essayant de s’interposer.

			Mais Cléo avait déjà pris sa course. D’un plongeon puissant, elle pourfendit l’eau. En quelques brasses, elle atteignit le cavalier. 

			— Ne crains rien, je vais te sortir de là, cria-t-elle pour couvrir le grondement du fleuve en crue. Mais d’abord, lâche ce cheval !

			Le garçon, qui devait avoir douze ou treize ans, refusa d’obéir. Cléo se glissa derrière lui et enlaça son torse. Juste à temps. Au même moment, le cheval épuisé cessa de lutter et coula à pic. 

			— Ourouk, non ! s’exclama le garçon en se débattant.

			— Désolée, on ne peut lui venir en aide. 

			Cléo, le souffle coupé, ne put continuer. La corde s’était complètement déroulée. Tendue à se rompre, elle lui comprimait la cage thoracique et lui sciait les chairs. Sur la rive, Apollodore avait lui aussi reçu le choc. Arc-bouté par l’effort, il empêchait Cléo et son protégé de partir à la dérive. Chen Sheng et Seshat empoignèrent le cordage à leur tour.

			— Qu’attendez-vous pour vous rendre utiles ? hurla Seshat.

			Son appel sortit les Parthes de leur torpeur. Plusieurs hommes saisirent le filin et tirèrent avec énergie. Bek, réveillé par les cris, accourut.

			— Bek, reste là ! s’écria Seshat. 

			Laissant sa place à deux hommes musclés, la jeune fille courut au rivage et prit le singe dans ses bras pour l’empêcher de sauter à l’eau. 

			— Ta maîtresse va revenir, Bek. Ce ne sera pas long, dit Seshat en espérant de tout cœur que la suite des choses ne la ferait pas mentir. 

			Dans les eaux du Tigre, Cléo s’accrochait à la pensée qu’elle serait bientôt hors de danger. La douleur sous sa poitrine devenait insupportable. Ses bras engourdis semblaient de plomb. Soudain, le jeune Parthe faillit échapper à son étreinte. Se sentant glisser, il commença à paniquer et à se démener. 

			— Cesse de gigoter comme ça, maugréa Cléo, tu ne m’aides pas du tout. 

			C’est alors qu’une voix gutturale cria de la rive d’en face :

			— Pacorus ! Ça suffit ! L’héritier d’Orodès ne peut laisser une fille démontrer plus de courage que lui. Fais ce qu’elle te dit !

			Levant les yeux, Cléo vit un homme sur un cheval qui suivait leur progression avec anxiété. C’était le général Suréna. Il avait dû galoper de son côté du fleuve pour ne pas les perdre de vue. Ayant rivé son regard sur le général parthe, Pacorus se calma enfin et cessa de s’agiter, au grand soulagement de Cléo. Le halage en fut facilité. Quelques minutes plus tard, Cléo et Pacorus étaient hissés sur le rivage. Tandis qu’Apollodore et Seshat desserraient le nœud de la corde pour permettre à Cléo de respirer, Bek écartait avec dévotion les mèches de cheveux qui retombaient dans les yeux de sa maîtresse. De nombreux Parthes entouraient le fils du roi Orodès. 

			— Que l’on emmène le prince, la jeune étrangère et ses compagnons de voyage à Séleucie. Qu’on les traite avec tous les égards, cria le général en indiquant la ville toute proche. Je vous rejoins tout de suite !

			14 Vite ! Vite !
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			Cléo et Seshat avaient pris un bon bain, puis avaient revêtu les vêtements que des femmes leur avaient apportés. La tunique neuve de Cléo était brodée au fil d’or sur une soie brillante qui miroitait à la lumière. 

			Une petite fille, ayant suivi sa mère jusque dans la chambre des visiteuses, remarqua bientôt la présence de Bek. Elle savait s’y prendre avec les animaux et lui offrit une datte pour qu’il se laisse approcher. Quelques dattes plus tard, Bek se retrouvait avec la veste croisée d’une des poupées de la fillette sur le dos. 

			Cléo éclata de rire en voyant son accoutrement. Étonnée de ne pas avoir mal, elle tâta le haut de ses côtes avec précaution. Seshat avait appliqué de la pommade sur sa peau éraflée par la corde et avait recouvert le tout d’un bandage. La sensation de brûlure avait presque entièrement disparu. 

			— Tu seras comme neuve très bientôt, avait promis Seshat. 

			Son traitement a été des plus efficaces ! songea Cléo en s’examinant dans la glace. Lorsque les amies furent prêtes, on les guida dans un dédale de corridors jusqu’à une grande salle de réception. Apollodore, Chen Sheng et le maire de Séleucie, qui les avaient accueillis dans sa résidence, les y attendaient. Alors qu’il allait convier ses invités à s’asseoir, un serviteur annonça le prince Pacorus et le général Suréna. 

			Pacorus s’était changé, lui aussi. Il était un peu pâle, mais les médecins appelés d’urgence n’avaient recommandé pour l’instant que beaucoup de repos et aucune émotion forte. S’avançant vers Cléo d’un pas ferme, il détacha un lourd collier d’or massif qui pendait à son cou. 

			— Permets-moi de t’offrir cette babiole, dit-il. C’est bien peu, en échange de ma vie.

			Cléo accepta le présent sans faire d’histoire. La fierté des Parthes était connue dans tout l’Orient. Refuser ce cadeau aurait été une offense impardonnable. Pourtant, le collier n’était pas qu’une simple babiole, comme le prétendait Pacorus. Il devait valoir une fortune ! 

			Ce fut au tour de Suréna d’approcher. Il se prosterna devant Cléo et embrassa le bas de sa tunique. 

			— Quel est ton nom, jeune étrangère ? 

			— Cléo. Et voici mes amis : Apollodore, Seshat, Chen Sheng et Bek, mon petit singe. 

			Pacorus et Suréna saluèrent les compagnons de Cléo. Puis le général reprit la parole pour s’adresser à la princesse :

			— Sans toi, Pacorus aurait disparu dans le Tigre. À coup sûr, il serait allé rejoindre la déesse Anahita 15 qui lui aurait fait connaître mille félicités. Mais comment aurais-je pu expliquer sa mort au roi Orodès, alors que son fils était sous ma garde ? Je te serai éternellement reconnaissant de ce que tu as fait, dit Suréna. Demande-moi ce que tu veux. Tu l’obtiendras, parole de Suréna !

			 Le cœur de Cléo fit un bond dans sa poitrine. C’était presque trop facile. Cette offre allait donc lui permettre de délivrer Djet et Décimus ? Seshat retint son souffle. 

			— Je peux souhaiter n’importe quoi ? s’enquit Cléo, pleine d’espoir.

			— Tout ce que tu veux. 

			Le général la fixa avec curiosité. Grand, les épaules et le cou larges, la mâchoire carrée, il dominait autant par sa stature que par sa détermination. Suréna possédait un charisme évident. Pas étonnant que son armée lui obéisse au doigt et à l’œil. Du maire à Pacorus, tous les Parthes présents semblaient guetter son approbation. Comme Cléo hésitait à parler, il la relança : 

			— Tu n’as donc pas de désirs, jeune fille ? 

			Elle cessa de tergiverser. 

			— Deux de mes amis sont enfermés dans un cachot à Ctésiphon. Je demande leur libération. Rien d’autre. 

			Suréna, étonné, caressa sa longue moustache. Il avait les cheveux frisés et séparés au milieu. Un cercle d’or entourait son front. 

			— Quelle étrange requête, dit-il. Tu pourrais exiger de l’or, des pierres précieuses, que sais-je ? Au lieu de cela, tu choisis la mise en liberté de deux prisonniers. Tu es sûre que ce soit la bonne chose à faire ?

			Cléo acquiesça en silence. Le général la jaugea du regard. Elle était sérieuse. L’argent ne l’intéressait pas.

			— Ces amis à toi, ce sont des voleurs ? 

			Le général devait présumer qu’il s’agissait de ces bandits de grand chemin qui attaquaient les caravanes. 

			— Non. Mes amis effectuaient une mission diplomatique lorsqu’ils se sont perdus en territoire parthe. L’un d’eux est Romain et l’autre est Égyptien.

			Suréna serra les dents. 

			— Alors je sais de qui il est question. Je ne peux rien pour toi. Ces gens venaient nous espionner. On a trouvé sur eux des documents compromettants et ils seront exécutés dans quelques jours. Ensuite, leurs têtes seront envoyées à Crassus s’il persiste à ne pas respecter le pacte de non-agression ratifié par Pompée. Telle est la volonté d’Orodès II, le Roi des rois. 

			Cléo chancela sous le coup.

			— C’est impossible ! cria Seshat. 

			Apollodore, la gorge nouée, la prit dans ses bras et la laissa pleurer sur son épaule. 

			— Demande-moi autre chose, dit Suréna. Richesses, pouvoir, titre de noblesse, tout ce que tu veux.

			— Rien ne m’intéresse à part la libération de mes amis, persista Cléo. De plus, je veux savoir sur quoi repose les accusations d’espionnage. De quels documents parlez-vous ? 

			Le maire de Séleucie du Tigre invita les personnes présentes à s’asseoir. « La discussion n’empêche pas de s’alimenter, déclara-t-il, d’autant que les jeunes gens doivent se refaire des forces ». À ces mots, Bek s’installa sur un banc et pigea discrètement dans la nourriture, au contraire de Cléo et Seshat, qui ne jetèrent pas un regard aux plats de fèves, d’agneau et de poulet disposés sur la table. Pacorus, qui était affamé après son plongeon dans le Tigre, se servit une bonne assiettée et y trempa des morceaux de pain plat de la région, garni d’oignons et de pruneaux. De leur côté, Chen Sheng et Apollodore insistèrent aussi pour que les filles mangent un peu. 

			— Ce n’est vraiment pas le moment de se laisser dépérir, souligna Apollodore avec un regard plein de sous-entendus. Nous allons avoir besoin de toutes nos énergies… si nous voulons sauver nos amis, ajouta-t-il si bas que seules les amies l’entendirent.

			Le rhéteur avait raison. Cléo se força à prendre une bouchée et Seshat suivit son exemple. 

			— Alors, quels sont ces documents incriminants qui ont valu à mes amis d’être emprisonnés ? répéta Cléo, en essayant d’avaler, malgré le nœud d’angoisse qui lui obstruait la gorge.

			— Le Romain avait en sa possession une carte détaillée comportant l’emplacement de nos villes fortifiées, des indications sur les points névralgiques à attaquer et le parti que l’on pourrait tirer des différentes situations géographiques. Quant au jeune Égyptien, il acheminait à Crassus une lettre signée de son pharaon. Il s’agissait d’une véritable déclaration de guerre qui encourageait Crassus dans ses projets d’invasion. De plus, Ptolémée XII promettait d’envoyer très bientôt des renforts au proconsul romain, ainsi que de l’or qui servirait à soudoyer une partie de notre armée afin qu’elle se retourne contre Orodès. 

			Cléo bondit de sa chaise, indignée : 

			— C’est faux ! J’ai lu la missive de Pharaon. Loin de pousser à la guerre, il recommandait au proconsul Crassus de respecter la frontière parthe et de cesser de traverser l’Euphrate ! 

			Ce cri du cœur résonna dans la pièce. Suréna fixait un regard d’aigle sur la jeune fille. 

			— Comment pourrais-tu avoir pris connaissance d’un document royal ? 

			Cléo essaya de donner le change.

			— Je vis à la cour de Pharaon, à Alexandrie.

			— Qui es-tu ?

			— Je vous l’ai dit : je m’appelle Cléo.

			— Oui, et Ptolémée XII a une fille qui s’appelle Cléopâtre, constata le général d’une voix glacée. On la dit très jolie, et tu n’es pas un laideron. On la dit téméraire, et tu as plongé dans le Tigre en crue sans sourciller. Je ne crois pas me tromper en supposant que vous êtes la même personne, n’est-ce pas ? 

			Il n’y avait plus moyen de tergiverser. Avant qu’Apollodore et Seshat ne puissent intervenir, Cléo débita d’un trait :

			— Vous avez raison. Et c’est justement pour cela que je vous conjure de me croire : le texte qui est tombé entre vos mains est un faux. Mon père n’a aucune intention de participer à l’invasion de votre pays. 

			— Alors comment expliques-tu la présence de ce texte mensonger entre les mains de ton ami ?

			Le cerveau de Cléo fonctionnait à toute allure. Soudain, elle eut une illumination. 

			— Pharaon a des ennemis qui sont prêts à tout pour s’emparer du trône. En remplaçant la lettre de mon père par un texte provocateur, ces gens espèrent que les Parthes nous déclarent la guerre. Les conjurés auraient plus de facilité à renverser le pouvoir royal si l’armée égyptienne était occupée à défendre ses frontières. Car dans ce cas elle ne pourrait secourir Pharaon si une révolution de palais éclatait. 

			— Mais ces conspirateurs se retrouveraient à leur tour aux prises avec les soldats parthes, remarqua Pacorus. Les crois-tu assez fous pour prendre un tel risque ?

			— Rien n’empêcherait les nouveaux dirigeants d’entamer des pourparlers avec le roi Orodès, rétorqua Cléo. Il leur suffirait d’accuser l’ancien pharaon d’être à l’origine du conflit.

			— Et ils pourraient même justifier leur coup d’État en prétextant s’être débarrassés de Ptolémée XII dans le but de rétablir la paix, ajouta Seshat.

			Suréna avait écouté le plaidoyer de Cléo avec attention. Il réfléchissait en tournant une des pointes de sa moustache entre ses doigts. 

			— Laissez-moi la chance de parler au roi et de lui prouver que le message trouvé sur Djet était une contrefaçon, insista Cléo. Il y va de la paix en Orient. 

			— Je ne peux te laisser faire, répondit Suréna en hochant la tête. C’est trop hasardeux. Tu pourrais y trouver la mort. 

			— C’est un danger que je suis prête à courir, affirma Cléo. 

			Pacorus intervint : 

			— Cléo m’a sauvé de la noyade. En reconnaissance, tu as promis à cette occasion qu’elle obtiendrait tout ce qu’elle désire. L’aurais-tu déjà oublié, Suréna ? 

			Il était visible que le général ne voulait pas décevoir le prince. Il pesa le pour et le contre, puis se décida.

			— Tu as raison, Pacorus. Par Mithra 16, je ne peux reprendre ma parole. Je vais donc te conduire au roi, dit-il en s’adressant à Cléo. J’irai même jusqu’à intercéder pour tes amis et toi. Mais sois prudente, car Orodès te soupçonnera sans doute d’être de mèche avec Crassus. Espérons que tu parviennes à innocenter ces jeunes gens pour lesquels tu n’hésites pas à te mettre en danger. 

			 À son tour, Pacorus promit de plaider la cause des prisonniers auprès de son père et de veiller, autant que possible, à la sécurité de Cléo. Il était tard. Pacorus tombait de sommeil. Voyant cela, Suréna demanda l’hospitalité au maire pour la nuit. 

			15 Anahita : déesse iranienne de l’eau purificatrice et de la fertilité, mère du dieu Mithra. Son nom signifie « l’Immaculée ».

			16 Mithra était le dieu de la justice, des contrats, des serments et de la vérité vénéré dans la région.
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			Le lendemain matin, Cléo et ses amis prirent un déjeuner rapide en compagnie du maire de Séleucie, du général Suréna et du prince Pacorus. Chen Sheng mangeait du bout des lèvres. Il semblait préoccupé. En réponse aux questions de Cléo, il finit par avouer qu’il avait fait un rêve étrange, mais refusa d’en dire plus. Tout au plus supplia-t-il Cléo de se montrer très prudente lors de sa rencontre avec le roi des Parthes. 

			— Allons, ne t’en fais pas trop, chuchota la princesse à l’oreille de Chen Sheng. Tu as fait un cauchemar, sans doute. Regarde-moi, je suis confiante. Hier soir, j’ai invoqué Khonsou, le dieu des voyageurs de mon pays. Nous sommes sous sa garde, ce n’est pas rien. 

			Lorsque la dernière bouchée fut avalée, les filles et le rhéteur retournèrent aux chambres pour y récupérer leurs affaires personnelles. Puis tout le monde se dirigea vers le vestibule. Chen Sheng, qui allait demeurer encore quelques jours en ville, fit ses adieux à Apollodore et à Seshat. 

			— Quand repartiras-tu ? demanda Apollodore. 

			Il serra le Chinois contre lui. On aurait dit une montagne enlaçant un fétu de paille. Chen Sheng se dégagea avant d’être complètement étouffé. 

			— Je reprendrai la route quand j’aurai formé une nouvelle caravane. Il est toujours préférable de se déplacer en groupe. 

			— Les serviteurs de Démétrios ne t’accompagneront pas ? demanda Seshat.

			— Oh non, la Chine est beaucoup trop loin. Ils vont retourner auprès de leur maître, en Syrie, dès qu’un convoi se dirigera dans cette direction. De mon côté, je ne m’inquiète pas : à partir d’ici, je n’aurai pas de mal à dénicher des commerçants en partance pour la Bactriane, dernier arrêt avant la Chine, dit Chen Sheng. 

			Gardant Cléo et Bek pour la fin, il s’inclina devant eux, l’air ému. 

			— J’ai été très heureux de rencontrer un vervet aussi dégourdi, dit-il en caressant le crâne velu de Bek, ainsi que sa courageuse maîtresse. Sans vous deux, je serais encore à Antioche, ruiné et sans avenir. 

			— Je suis contente d’avoir pu te rendre service, Chen Sheng. Si je survis à cette aventure, et que tu passes un jour à Alexandrie, viens me voir, tu seras le bienvenu. 

			— Je n’y manquerai pas. Et je parlerai de ton pays à Liu Bingyi, notre bien-aimé Fils du Ciel. 

			— Je ferai de même avec Pharaon. Au revoir, j’espère, dit Cléo avant de suivre Suréna et Pacorus.

			— Merci pour les feuilles de thé, s’écria Seshat en leur emboîtant le pas à son tour, j’ai déjà hâte d’en tester les propriétés sur mes prochains patients !

			— Au revoir, mes amis, cria Chen Sheng avant de rentrer dans la grande demeure du maire de Séleucie.

			Des sentinelles parthes, qui étaient aux ordres du général, escortèrent la troupe jusqu’à la porte de la ville. Suréna leur fit franchir le poste de garde en un rien de temps, et ils se retrouvèrent bientôt au bord du Tigre. La matinée était magnifique et le cours d’eau semblait légèrement apaisé. Les habitations de Ctésiphon se voyaient de l’autre côté du fleuve. Elles étaient entourées d’un camp militaire dont les tentes s’alignaient à perte de vue. Drapeaux et oriflammes de soie aux couleurs vives dansaient au vent. 

			Pour se rendre à Ctésiphon, il fallait d’abord traverser le Tigre. Impressionnés, Cléo, Seshat et Apollodore admirèrent le pont de bateaux qui permettait un va-et-vient constant d’une rive à l’autre. 

			À la base, on avait aligné de larges embarcations flanc contre flanc entre les deux rivages. Solidement arrimées les unes aux autres par groupes de trois, elles étaient ancrées au lit du fleuve grâce à des pilotis. Au-dessus de ces bateaux, les Parthes avaient construit un solide tablier de bois sur lequel déambulaient hommes et animaux. Ce pont avait l’avantage de suivre le mouvement du fleuve, descendant en été et remontant en période de crue, comme maintenant, en cette saison de Chemou.

			— Général, comment faites-vous pour laisser passer les navires qui voguent sur le Tigre ? demanda Cléo, intriguée. 

			— Les pilotes des embarcations qui désirent aller au-delà du pont doivent payer un droit de passage. Environ une fois par décade, nous retirons une des sections pour les laisser passer. 

			— Très ingénieux, approuva Apollodore. Ainsi, l’équipage d’un bateau en attente peut venir dépenser son argent en ville. Ce n’est pas pour rien que Séleucie du Tigre est si florissante. 

			Suréna et Pacorus sourirent.

			— Séleucie est une étape incontournable sur la route des Indes et de la Chine. Bien plus que les marins, ce sont les caravaniers qui ont fait sa richesse. Et comme les marchands privilégient nos routes parce qu’elles sont plus sécuritaires que partout ailleurs, la cité ne déclinera pas de sitôt, rétorqua le général Suréna en entamant la traversée du pont. 

			 Cléo, avec Bek dans les bras, s’engagea sur le tablier de bois avec résolution. Il lui tardait de rencontrer le roi des Parthes pour plaider la cause de ses amis. Apollodore et Seshat avançaient avec plus de circonspection. Des interstices entre les travées de bois s’élargissaient au gré des oscillations et laissaient voir l’eau courante. Un peu craintive, Seshat n’enjambait le vide qu’en s’agrippant au rhéteur. Pour lui changer les idées, Apollodore lui demanda de réciter les composantes d’un produit pour faire repousser les cheveux. Elle se concentra si bien sur cette tâche qu’elle se retrouva à terre plus vite qu’elle ne s’y attendait. 

			Sur un geste de Suréna, le poste de péage fut franchi sans encombre. Puis ils traversèrent une partie du camp encerclant Ctésiphon. Tout en marchant, Cléo enregistrait chaque détail. Çà et là, des groupes de soldats effectuaient des manœuvres avec un synchronisme parfait. D’autres s’entraînaient à la lutte. Autour d’un terrain dégagé, des archers montés à cru 17 pratiquaient leur tir au galop. Tout ce déploiement d’activité annonçait une minutieuse préparation aux hostilités. Bek l’avait compris lui aussi : son petit museau frémissait d’inquiétude tandis qu’il se collait contre Cléo.

			— Voici la tente royale, déclara Pacorus en se rengorgeant.

			 Il y avait de quoi être fier. L’impressionnant chapiteau tendu de soieries multicolores s’étalait entre des pieux cerclés d’or. Un immense dais protégeait un vestibule des rayons du soleil et de nombreux tapis maintenaient la poussière à l’extérieur. Des gardes armés assuraient la sécurité du périmètre. 

			— Je vous conseille de vous déchausser avant d’entrer, ajouta Pacorus. Mon père est très strict sur l’hygiène à observer en sa présence.

			Cléo et ses compagnons imitèrent Pacorus et laissèrent leurs bottes à l’entrée. Les Parthes sont bien moins barbares que ce que les Romains voudraient nous faire croire, songea Cléo en s’engouffrant, le cœur battant, sous la tente d’Orodès. 

			Le roi ne s’aperçut pas tout de suite de l’arrivée de ses visiteurs, ce qui laissa à Cléo et aux autres le temps de l’observer. Alors que des officiers discutaient de stratégie en déplaçant des pions en terre cuite sur une maquette, Orodès était assis sur un siège rempli de coussins. La tête renversée, il laissait une jeune femme lui glisser des raisins dans la bouche. Une tiare retenait ses cheveux frisés et une barbe en pointe soulignait les angles aigus de son visage aux pommettes hautes. Pas très grand, il portait une tunique brodée et des pantalons si bouffants qu’ils semblaient gonflés d’air, ce qui le faisait paraître plus petit encore. Des bijoux étincelaient à son cou, à ses oreilles, à ses poignets et à ses doigts. Lorsqu’il nota la présence du groupe, Orodès se redressa avec précipitation. 

			— Pacorus, enfin te voilà ! s’écria-t-il en repoussant la jeune femme. 

			Rejoignant son fils en quelques enjambées, il l’enlaça et entreprit de lui ébouriffer les cheveux avec vigueur.

			— Père, non, se plaignit Pacorus en essayant d’esquiver les démonstrations d’affection paternelle.

			— Tu me dois bien ça, garnement, affirma le roi en multipliant les effusions. N’ai-je pas dû endurer plusieurs heures d’angoisse en apprenant ta chute dans le Tigre et ta quasi-noyade ? D’ailleurs, n’aurait-il pas été convenable de le ramener ici, auprès de son père, après qu’il eut été tiré de l’eau ? demanda Orodès d’un ton chargé de rancœur.

			Comprenant que ces mots s’adressaient à lui, le général Suréna s’inclina très bas.

			— Je vous prie de m’excuser, Majesté. J’ai cru bien faire en faisant examiner le prince par les meilleurs médecins de Séleucie. Pacorus avait passé de longues minutes dans l’eau glacée : mon seul but était de prévenir d’éventuelles complications. 

			Le mécontentement d’Orodès fut lent à disparaître. Ses yeux ressemblaient à deux petites billes noires où luisaient des éclairs. 

			— Les autorités médicales avaient-elles déclaré mon fils inapte à revenir au camp ? Pourquoi l’avoir gardé à Séleucie toute la nuit ? insista Orodès, plus sec que jamais. 

			Pacorus prit aussitôt la défense de Suréna : 

			— Ce n’est pas sa faute, Père. S’il faut blâmer quelqu’un, c’est moi ! Après que les médecins m’eurent ausculté, et que je me fus changé, le maire de Séleucie a insisté pour que nous restions à souper. Je… je crois avoir abusé des bons plats de sa table. Le ventre trop plein, épuisé par ma mésaventure dans le Tigre, je ne pensais plus qu’à dormir, Père. 

			— C’est bon, c’est bon, n’en parlons plus, déclara Orodès, les lèvres pincées. Je ne t’en tiendrai pas rigueur, Suréna. 

			Cléo se surprit à faire la différence entre la dignité naturelle du général et l’attitude affectée du roi. Suréna respirait la franchise ; Orodès suintait l’hypocrisie. Bek grimaça et fit le dos rond. De toute évidence, il n’éprouvait aucune sympathie pour Orodès. Jetant un œil du côté de ses compagnons, Cléo nota qu’Apollodore gardait un visage impassible pour camoufler sa pensée et que Seshat, donnant à chacun le bénéfice du doute, semblait hésiter à se faire une opinion. 

			— Allons, Pacorus, raconte-moi tout ce qui t’est arrivé, dit le roi en se rasseyant. Et qui sont ces gens que tu amènes avec toi ?

			Pacorus présenta ses amis d’Alexandrie, en taisant le fait que Cléo était la fille du pharaon. Puis il retraça les péripéties de son sauvetage et la part que la jeune fille y avait prise.

			— Sans son intervention, j’aurais rejoint la déesse Anahita, Père. 

			— Approche, Cléo, dit le roi, bouleversé à la pensée qu’il avait failli perdre Pacorus. La Parthie te doit beaucoup : tu as préservé son héritier. Est-ce que l’on t’a déjà récompensée pour ta présence d’esprit, dis-moi ?

			Pacorus intervint à nouveau pour expliquer à son père ce qui s’était passé chez le maire de Séleucie. Il déballa toute l’histoire : la promesse de Suréna, leur surprise en apprenant que Cléo était la fille de Ptolémée XII, la demande de libération des deux prisonniers qui était la seule chose qu’elle souhaitait obtenir et, pour finir, l’assurance qu’elle leur avait donnée de pouvoir les innocenter. 

			Orodès avait écouté son fils sans l’interrompre. Mais peu à peu, son teint avait pris la couleur du safran. Une veine menaçante serpentait sur son front. 

			— Ces prisonniers sont accusés d’espionnage ! Ce sont des ennemis de notre royaume ! Et le père de cette… cette fille est un allié déclaré des Romains ! Comment avez-vous eu l’inconscience de l’amener ici, libre de ses mouvements, dans mon quartier général ? Qu’on la fouille immédiatement : elle est peut-être armée ! Et n’oubliez pas ses acolytes ! rugit Orodès en désignant Seshat et Apollodore.

			Les officiers présents dans la pièce s’empressèrent d’exécuter les ordres. Mais Cléo avait déjà prévu le coup. Par mesure de prudence, elle avait déposé son arc à l’entrée, avec ses bottes. Elle se prêta à l’inspection des gardes sans faire d’histoire. Seshat et Apollodore firent de même. Seul Bek montra les dents lorsqu’on lui tripota le pelage sans ménagement. 

			Suréna et Pacorus se taisaient. Ils laissaient passer l’orage, en espérant qu’Orodès, une fois calmé, accepterait d’écouter ce que Cléo avait à dire. Pendant un long moment, le roi tempêta. Finalement, la gorge trop enrouée pour continuer sur sa lancée, il réclama à boire. La jeune femme aux raisins, qui était restée dans l’ombre derrière le siège du roi, sortit avec précipitation de la tente. Elle revint peu après avec un plateau contenant des rhytons 18, du pain, du fromage et des fruits. 

			Orodès, Pacorus et les officiers furent servis. Rien ne fut offert à Suréna. C’était une façon de lui faire comprendre qu’il s’était attiré la défaveur du roi. 

			Tout en s’abreuvant, Pacorus guettait l’expression faciale de son père. Dès qu’il constata que la fureur royale s’apaisait, il tenta de convaincre Orodès d’examiner le document trouvé sur Djet. 

			— Pensez-y, Père, si Cléo nous démontre que la lettre de Pharaon est un faux, cela voudrait dire que la Parthie a moins d’ennemis que ce que nous avions craint tout d’abord. Ne vaudrait-il pas la peine de nous en assurer ?

			Orodès se mordit les lèvres. Il ne pouvait contredire son fils sur ce point. Apprendre que les rangs des Romains ne seraient pas grossis par l’armée égyptienne serait effectivement encourageant. 

			— Que l’on m’apporte le document, commanda-t-il.

			17 Monter à cru : sans selle. 

			18 Rhyton : sorte de coupe à boire faite avec une corne d’animal ou imitant la forme de celle-ci.
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			Cléo déroula le papyrus. Elle lut le message une première fois, puis encore une autre. Tous les regards étaient braqués sur elle. Elle retourna le document en tous les sens puis éclata de rire. 

			— Mon père n’a rien à voir là-dedans !

			— Donne-moi une preuve de ce que tu affirmes ! s’écria Orodès.

			Cléo lui tendit le papyrus. Tout en parlant, elle lui indiqua les erreurs commises par les faussaires.

			— Ce texte comporte plusieurs invraisemblances, dit-elle. Tout d’abord, il faut tenir compte de la langue dans laquelle il a été rédigé. Ce message est en grec, et non dans les deux langues officielles, tel que le recommande mon père à ses scribes.

			— Cela s’explique si Pharaon a transcrit cette missive lui-même, en cachette de ses ministres et de ses scribes, rétorqua Orodès. Il craignait sans doute que certains hauts fonctionnaires s’opposent à sa décision de se liguer avec les Romains contre les Parthes. Tout se tient, car il a envoyé cette dépêche dans le plus grand secret. 

			— Je le répète : ce papyrus n’est pas passé entre ses mains. Examinez la signature au bas du document.

			D’instinct, Suréna, Pacorus, Seshat et Apollodore se penchèrent au-dessus des épaules du roi pour mieux voir. Le texte se terminait par le cartouche de Ptolémée XII. Seshat et Apollodore poussèrent aussitôt une exclamation de surprise. 

			— Quoi, qu’y a-t-il ? s’énerva Orodès.

			— Notre souverain signe toujours Ptolemaios Neos Dionysos, basileus 19. Il est très fier de ses origines macédoniennes et n’omet jamais de les mentionner, dit Apollodore. D’ailleurs, si Pharaon avait rédigé ce document lui-même, sans l’aide de ses scribes, il aurait été incapable d’y dessiner son cartouche. Il ne parle ni n’écrit le démotique, alors les hiéroglyphes, vous pensez ! 

			— Et pour finir, l’absence du sceau royal démontre que ce manuscrit a été fabriqué de toutes pièces. Voyez-vous, mon père possède une bague-sceau dont il ne se sépare jamais, même pas pour aller au bain. Il n’aurait jamais envoyé une lettre aussi importante à Crassus sans l’avoir estampillée de sa marque personnelle. Seul le sceau aurait garanti l’authenticité du message. 

			— Je crois qu’elle dit vrai, Père, dit Pacorus. 

			— C’est bien possible, répondit Orodès en caressant sa barbe. 

			— Allez-vous libérer son ami comme elle l’a demandé ?

			— Je n’ai pas dit cela, Pacorus.

			— Mais… vous venez d’admettre que Djet est innocent, plaida Cléo, la gorge nouée par l’angoisse. J’ai sauvé la vie de votre fils. Laissez-nous repartir avec notre ami en échange !

			— Peut-être que le document de Djet était faux. Cependant, tu ne peux nier qu’il accompagnait Décimus Antonius, l’optio romain sur qui nous avons trouvé une carte détaillée de nos installations et de leurs positions. Djet est donc complice d’espionnage. Il n’est pas question que j’annule la condamnation à mort de ces deux individus.

			— Non, vous ne pouvez pas être aussi cruel ! Quel sens de l’honneur avez-vous pour me refuser la seule chose que je demande, après que j’eus arraché votre fils au danger qui le menaçait ? cria Cléo, hors d’elle.

			Bek cracha de fureur. Apollodore s’empara du petit singe pour l’empêcher de sauter sur le roi des Parthes, ce qui n’aurait fait qu’envenimer la situation. Seshat luttait pour ne pas se décomposer sur place. 

			Pacorus baissa la tête. L’attitude de son père lui paraissait injuste, mais il n’osait le montrer ouvertement. Quant à Suréna, il serrait les poings, mais ne chercha pas à s’opposer à la volonté d’Orodès. La loyauté d’un Parthe envers son roi l’emportait sur tout le reste. 

			— Suréna, faites quelque chose ! supplia Cléo, les larmes aux yeux.

			Le général fit un signe d’impuissance. Cléo, révoltée par autant de passivité, se jeta sur lui et le frappa de ses poings. 

			— Je ne vous laisserai pas faire, m’entendez-vous ? La colère des dieux s’abattra sur vous !

			Avec compassion, le gigantesque Suréna retint les mains de la jeune fille entre les siennes. Cléo essaya de se libérer. En vain. Écrasée de peine, elle se mit à pleurer. 

			— Bon, j’en ai assez entendu ! jeta Orodès avec sécheresse. Tu es bien chanceuse que je ne te fasse pas exécuter à ton tour en raison de ton impertinence ! On voit tout de suite que ton père t’a lâché la bride. Autant de liberté est mauvais pour les femmes, ça leur monte à la tête et détruit leur caractère. Mais ne t’en fais pas : nous allons remédier à ça. Voyons, une alliance avec Ptolémée XII ne me déplairait pas du tout. Il est riche, et son royaume fertile me ferait une jolie province à administrer. Un mariage royal pourrait unir nos deux peuples. Que dirais-tu d’épouser Pacorus ?

			— Jamais ! hurla Cléo en essayant de se dégager de la poigne de Suréna.

			— Hum, tu as raison… Il manque encore d’expérience pour contrôler une furie telle que toi. Mais moi, je prendrais beaucoup de plaisir à te dompter ! persifla Orodès. Suréna, officiers, jetez ces filles et le vieil homme au cachot. Un petit séjour dans l’humidité d’une cellule les fera réfléchir. Avec un peu de chance, cela radoucira le tempérament bouillant de ma future femme ! 

			Cléo se débattit pour ne pas être emmenée. Le roi des Parthes n’avait pas l’habitude que l’on oppose la moindre résistance à sa volonté. Ulcéré, il cracha méchamment :

			— Je vais t’offrir un cadeau de fiançailles, Cléo. Un beau spectacle. La décapitation de Djet et de Décimus. Et tu seras assise aux premières loges pour y assister. Crois-moi, j’y veillerai. Ça devrait te rabattre le caquet !

			Tandis que Suréna l’entraînait vers la sortie, Cléo, désespérée, lança un dernier avertissement :

			— Consultez les devins, Orodès ! Aussi vrai que j’ai tiré votre fils Pacorus du Tigre, je vous jure que les dieux vous maudiront si vous condamnez à mort mes amis ! La malédiction divine s’abattra sur votre royaume si vous refusez de m’entendre !

			— Suréna, fais disparaître cette harpie ou je la fais fouetter au sang ! gronda Orodès, ulcéré.

			Le général saisit aussitôt Cléo et la jeta sur son épaule comme un sac de céréales. Apollodore et Seshat, accablés, se laissèrent emmener sans résistance. Dans la commotion, personne ne remarqua l’absence de Bek. Il y avait déjà un bon moment qu’il avait dégringolé des bras du rhéteur pour se faufiler hors de la tente. Direction : Séleucie du Tigre. 

			19 Basileus : « roi », en grec.
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			 Les gardes des postes de péage laissèrent passer Bek sans lui causer d’ennuis. Après tout, ils n’avaient aucune raison de se méfier d’un petit singe qui vagabondait en solitaire. 

			Lorsqu’il arriva enfin du côté de Séleucie, Bek se repéra grâce à son flair. Il retraça ainsi le chemin parcouru quelques heures plus tôt. Grimpant le long de la façade de la maison du maire, il entra par une fenêtre et intercepta Chen Sheng juste au moment où celui-ci s’apprêtait à sortir de sa chambre. 

			— Bek, que fais-tu ici ? 

			Grimaçant et roulant des yeux effarés, le vervet se mit à gesticuler. Il avait l’air si terrifié que Chen Sheng n’eut aucun mal à deviner. 

			— Ta maîtresse a besoin d’aide ? 

			Signe affirmatif.

			— Est-elle avec Suréna et Pacorus ? 

			Geste négatif. Bek se précipita sur un long foulard qui traînait sur le lit et l’enroula autour de ses poignets comme s’il était attaché. 

			— Elle est prisonnière ? 

			Vigoureux hochements de tête.

			— C’est le roi Orodès qui la retient captive ?

			Gémissement plaintif.

			— Je suppose que ça veut dire que les amis de Cléo n’ont pas été graciés. Ils sont toujours condamnés à mort, n’est-ce pas ?

			Cri lugubre. 

			— Mais je ne vois pas ce que je pourrais faire, Bek. Je ne peux tout de même pas me lancer à l’assaut d’une prison parthe pour la délivrer. Je ne suis pas un guerrier.

			À ces mots, Bek s’envoya de grandes claques sur le crâne. Chen Sheng le prit dans ses bras.

			— Allons, allons, calme-toi. Laisse-moi réfléchir. 

			Un coup frappé à la porte interrompit ses pensées.

			— Chen Sheng, ouvre !

			Le Chinois, qui avait reconnu la voix du maire, se dépêcha d’obéir. 

			— Que se passe-t-il ? demanda Chen Sheng.

			Le maire s’épongea le front. 

			— Je viens de recevoir un message du roi. Il veut que je lui envoie un devin aujourd’hui même. 

			— Je ne vois pas pourquoi tu sembles si bouleversé. 

			— Cette demande me met dans un embarras terrible, si tu savais ! 

			— Pourquoi donc ?

			— Parce que le dernier visionnaire que nous avions à Séleucie s’est enfui il y a deux décades ! Quand on sait qu’Orodès a fait exécuter deux de ses confrères dont les augures ne lui plaisaient pas, on ne peut pas le blâmer d’avoir pris ses jambes à son cou ! Mais je ne sais pas quoi faire… Si Orodès n’obtient pas satisfaction, il est bien capable de s’en prendre à moi ! 

			Pendant que Chen Sheng absorbait cette information, Bek s’était lancé dans une fouille en règle de la pièce. Il rapporta bientôt la pochette brodée qui contenait le Yi Jing. Le Chinois faillit en avaler sa salive de travers. De toute évidence, Bek désirait que l’homme se rende auprès d’Orodès pour lui offrir une séance de divination.

			— Même si j’y vais, Bek, ce n’est pas avec le Livre des changements que je pourrai sortir ta maîtresse de prison ni sauver ses amis. Et j’y risquerais ma tête ! 

			Le vervet montra les dents avec agressivité. Il jeta un regard circulaire dans la pièce et aperçut une minuscule tortue d’ivoire qui traînait sur un meuble. C’était le porte-bonheur du Chinois ; il ne s’en séparait jamais. Saisissant l’objet, Bek le recouvrit avec sa patte en coupe et mima des déplacements rapides. Chen Sheng comprit où l’animal voulait en venir. Le vervet imitait le tour d’escamotage d’Hazaël et lui rappelait que Cléo l’avait aidé à récupérer ses biens. 

			— Tu as raison, je dois bien ça à Cléo, dit-il.

			Se tournant vers le maire, il demanda : 

			— Pour quelle raison les devins précédents ont-ils été mis à mort ?

			— Je sais qu’ils ont fait de sombres prophéties au sujet du prince Pacorus. 

			— Pourrais-tu être un peu plus précis ?

			— Eh bien, le premier devin annonça que Pacorus décéderait avant son père, tandis que le second, au contraire, fit la prédiction qu’Orodès mourrait de la main même de son fils. 

			— Rien de positif, en somme. 

			— C’est le moins qu’on puisse dire ! lança le maire en poussant un gros soupir. Alors suis mon conseil : en lisant l’avenir d’Orodès, évite toute allusion au prince. 

			Chen Sheng acquiesça.

			Ainsi, mon rêve se réalise. Le dieu que j’ai vu en songe m’avait bien dit que je rencontrerais le roi des Parthes. Allons-y ! Il ne sert à rien de s’opposer à la volonté d’une divinité, pensa-t-il en ramassant quelques affaires. 

			— Je vais te conduire à la porte de Ctésiphon, mais pas plus loin, dit le maire. On a trop besoin de moi à Séleucie pour que je m’éternise de l’autre côté du fleuve.

			Chen Sheng n’était pas dupe. Le pauvre maire ne tenait tout simplement pas à être associé à lui en cas de pépin. 

			— Nous te suivons, répondit le Sère en juchant Bek sur son épaule. Et maintenant, il s’agit de me remémorer ce rêve dans ses moindres détails ! se dit-il. 
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			Chen Sheng et le roi Orodès étaient assis sur le sol, face à face. Bek s’était caché dans la besace du Chinois dès qu’ils avaient approché de la tente royale. 

			— Une grande bataille aura bientôt lieu, ô Roi des rois. La victoire est à votre portée. Pourtant, je perçois un obstacle. Votre acharnement pourrait tout gâcher. 

			— Que veux-tu dire ? gronda Orodès, déjà irrité.

			— Je vois une foule assemblée. Dans peu de temps, une exécution publique aura lieu. Cependant, un dieu protège les condamnés, surtout un jeune Égyptien. Il serait mauvais d’attirer sur vous la colère d’une divinité aussi puissante. 

			Le roi des Parthes haussa les épaules.

			— Que peut contre moi le dieu d’un pays qui se trouve de l’autre côté de la mer Rouge ? s’obstina Orodès. Il a autre chose à faire que de se préoccuper de mes décisions. Et puis, quel est le nom de ce dieu ? Je le défie de m’importuner. Ici, c’est ma volonté qui prédomine. Après tout, ce n’est pas pour rien que le souverain des Parthes se nomme le « Roi des rois ». 

			— Ce dieu s’appelle Seth. Il représente les tempêtes et le chaos. Si vous faites du mal au garçon nommé Djet, il se vengera.

			— De quelle façon ? maugréa Orodès d’un air sceptique.

			— Il laissera le serpent Apophis s’enrouler autour de la barque solaire. Alors le soleil disparaîtra. Les ténèbres envahiront votre royaume à jamais.

			— Allons donc, un dieu égyptien ne peut s’aventurer jusqu’ici. Il n’y a pas droit de juridiction.

			— Mais le ciel, lui, est sans limite. Seth peut interrompre la course de la barque d’Amon-Rê, son père adoptif. Comment défendrez-vous, à la veille de la guerre, un pays plongé dans la noirceur ? Ne risquez-vous pas que le peuple veuille apaiser le courroux de Seth en se soulevant contre vous ?

			Orodès grinça des dents. Ce devin étranger ne lui inspirait pas confiance. 

			— Vois-tu autre chose ? demanda-t-il, au cas où.

			— Les forces féminines servent le masculin. Les épouses secondaires de Seth, Anat et Astarté, sont originaires de Syrie. Leur culte y est encore vénéré, ce qui leur confère un grand pouvoir dans la région. Si Seth le leur demande, elles sont bien capables d’apporter leur soutien à Crassus. Cet appui changerait l’issue de la guerre.

			— Assez, oiseau de malheur ! Comment oses-tu me remplir la tête de propos aussi défaitistes ? C’est Crassus qui t’a payé pour me démoraliser, n’est-ce pas ? Il en a les moyens, ce chien !

			— Non, je ne suis pas de mèche avec les Romains, je le jure !

			À ce moment, Pacorus entra dans la tente. Surpris de trouver le Sère en compagnie de son père, il s’écria :

			— Tiens, Chen Sheng ! Je te croyais occupé à préparer ton voyage de retour. Que fais-tu ici ? 

			— Que veux-tu dire, Pacorus ? Tu connais ce devin ? intervint le roi Orodès sans laisser le temps à Chen Sheng de répondre. 

			— Mais oui, Père, répondit le garçon sans penser à mal. Je l’ai rencontré chez le maire de Séleucie. Il voyageait dans la même caravane que Cléo.

			— Quoi ? Gardes, saisissez-le ! C’est un complice de l’Égyptienne ! Fouillez ses affaires !

			— Iiiiik ! fit Bek lorsqu’un des soldats le tira sans ménagement du sac de Chen Sheng.

			En le voyant, Orodès eut un haut-le-cœur.

			— Je reconnais ce singe. Il appartient à la fille du pharaon ! Ta culpabilité ne fait plus aucun doute ! hurla le roi en marchant sur Chen Sheng. Au cachot ! On va te trancher la tête en même temps que les autres !

			— Non, vous vous trompez ! Le Yi Jing ne ment pas ! lança le Chinois avant d’être emmené. 

			— Eh bien, emporte-le avec toi. Tu pourras lire l’avenir à tes amis. Enfin, le peu qu’il leur reste. Je viens de décider qu’il serait imprudent de remettre à plus tard une exécution qui pourrait avoir lieu dès demain. À mon tour de jouer au prophète : je prédis que vous n’en fermerez pas l’œil de la nuit !

			 Éclatant de rire devant la mine déconfite de Chen Sheng, le roi Orodès balaya l’air de ses doigts bagués. L’homme et le singe furent aussitôt emmenés hors de la tente. 

			— Ne fais pas cette tête, Pacorus. Le Roi des rois doit être inflexible. Il faut montrer aux traîtres, aux espions et aux Romains qu’ils n’auront pas la Parthie de notre vivant.

			— Vous avez sans doute raison, Père. Pourtant, Cléo paraissait si sincère…

			Orodès le coupa avec sécheresse.

			— Suffit ! Je n’admettrai pas que tu critiques mes décisions. Tu assisteras demain à l’exécution des amis de Cléo. C’est un ordre, inutile de rouspéter !

			Pacorus ne s’opposa pas à la volonté paternelle. Il s’inclina. 

			***

			Les soldats d’Orodès poussèrent Chen Sheng dans le cachot avec rudesse. Déséquilibré, il atterrit à quatre pattes sur un sol en terre battue. Il ne demeura pas longtemps dans cette position inconfortable : des mains l’agrippèrent et le remirent sur pied. 

			— Chen Sheng, toi, ici ! Mais pourquoi ? demanda la voix d’Apollodore.

			— Je ne m’attendais pas à vous revoir en d’aussi tristes circonstances, je l’avoue, dit Chen Sheng. J’espérais au contraire vous être d’un quelconque secours, à ma manière. 

			Pendant que le Sère racontait son entrevue désastreuse avec Orodès, des exclamations lui indiquèrent que Bek venait de sauter dans les bras de Cléo. Le vervet n’avait eu qu’à suivre l’odeur de sa maîtresse pour la retrouver malgré que le cachot soit plongé dans une semi-obscurité. Car l’unique fenêtre était fermée par de lourds volets de bois. La seule clarté provenait de deux minuscules lampes à huile qui brûlaient aux extrémités de la pièce. 

			Au fur et à mesure que ses yeux s’habituaient à la pénombre, Chen Sheng distingua les personnes présentes. À quelques pas de lui, Cléo parlait tout bas à un grand jeune homme. Il était penché vers elle et buvait ses paroles tout en caressant les oreilles de Bek pour le calmer. Seshat se trouvait au fond du cachot. Elle était agenouillée au-dessus d’un homme étendu par terre. Il portait un uniforme romain. Ce devait être l’optio Décimus. 

			— Chen Sheng, voici Djet, dit Cléo en s’approchant avec son compagnon. 

			— Heureux de faire ta connaissance, dit le Chinois en s’inclinant très bas. Cléo m’a beaucoup parlé de toi. 

			— Hum, je me demande si je dois m’en réjouir, répondit Djet en soupirant comiquement. Elle ne t’a pas dit que je puais le bouc, au moins ?

			— Ne me dis pas que tu te souviens encore de ça ! s’exclama Cléo en soufflant d’un air exaspéré.

			Chen Sheng ne fut pas dupe : il était visible qu’elle prenait plaisir à être taquinée par Djet. De toute évidence, ces deux-là s’étaient beaucoup ennuyés l’un de l’autre. 

			— Princesse, je crois que nous devons passer aux choses sérieuses, l’avertit Apollodore. Les nouvelles que nous apporte Chen Sheng sont très mauvaises. 

			— Venez plus près, que nous puissions entendre aussi, dit la voix étouffée de Décimus. 

			— Il a raison, ils ont le droit de savoir ce qui nous attend, renchérit Djet.

			Il rejoignit Seshat et l’aida à appuyer l’optio contre le mur. 

			— Ça ira, mon vieux ? lui demanda Djet.

			Décimus fit un signe de tête affirmatif. Sa blessure au bras était sans gravité. Pourtant, il était très pâle et secoué de spasmes. Seshat, qui avait pris soin de lui dès son arrivée dans le cachot, soupçonnait que le mal provenait d’un autre traumatisme. La fatigue et les privations avaient sans doute rouvert la plaie invisible infligée par le baiser de la goule. 

			 Cléo vint rejoindre Djet. Sans se concerter, ils prirent place sur le sol, côte à côte. Bek s’arrangea aussitôt pour avoir le meilleur des deux mondes. Il se lova à moitié sur la cuisse gauche de Cléo et sur la cuisse droite de Djet, s’assurant ainsi une double ration de cajoleries. 

			— Alors, Chen Sheng, que t’a dit le roi Orodès ? s’enquit Cléo. 

			D’un air désolé, Chen Sheng leur expliqua de quoi serait fait le lendemain. Cléo, horrifiée, saisit la main de Djet. 

			— Non, ce n’est pas possible ! Nous avons besoin de plus de temps pour trouver une façon de nous évader, lança-t-elle en broyant la paume de Djet. 

			S’il n’y avait pas eu la perspective effrayante d’avoir la tête tranchée, Djet aurait savouré ce moment avec bonheur. Cependant, son silence fut mal interprété par Cléo. 

			— Mettons nos ressources en commun, reprit-elle pour lui remonter le moral. Quelqu’un a une idée ?

			Ce fut le calme plat. Chacun luttait contre le désespoir. Quant à Cléo, elle avait beau jouer la vaillance, ses illusions s’étaient envolées un peu plus tôt dans la journée, alors que toutes ses tentatives pour soudoyer les gardes échouaient les unes après les autres. Venant d’un pays où la corruption était monnaie courante, elle s’étonnait de la droiture des soldats parthes qui l’avaient tour à tour envoyé promener. 

			— Puisque c’est comme ça, je vais invoquer Khonsou, déclara la princesse en refusant de se laisser abattre. Il est hors de question que je reste là sans rien faire. Bek, irais-tu me chercher ma besace ?

			Le vervet effectua un rapide aller-retour. Lâchant la main de Djet, Cléo entreprit de fouiller dans le sac de tissu que lui tendait Bek. Il faisait trop sombre dans la cellule pour qu’elle voie bien à l’intérieur de la besace. Sans hésiter, elle vida son contenu sur le sol. 

			— Quel bazar, la taquina Djet. 

			Imperturbable, elle continua ses recherches.

			— Ah, le voilà ! s’exclama Cléo en montrant un objet à la ronde.

			C’était une statuette en bois de cèdre, d’à peine une paume de hauteur. Elle représentait le petit dieu au crâne rasé, avec sa tresse de l’enfance qui pendait sur le côté de sa tête. En le voyant, Chen Sheng poussa un petit cri. 

			— Shì ta  20 ! C’est celui que j’ai vu en rêve !

			— Que veux-tu dire ? l’interrogea Seshat, étonnée.

			— Rappelez-vous, dans la maison du maire de Séleucie, avant votre départ. J’avais mal dormi la nuit précédente et je vous ai confié que j’avais fait un rêve étrange.

			— Oui, oui, je m’en souviens, répondit Cléo. 

			— C’est cet enfant que j’ai vu en songe. Il s’inquiétait pour Cléo et Djet. Affirmant connaître l’avenir, il a prédit ma rencontre avec Orodès. Il m’a ensuite ordonné de répéter au roi le texte qu’il allait m’apprendre. 

			— Je ne suis pas sûr de comprendre, murmura Apollodore.

			— L’oracle que j’ai récité à Orodès m’a été dicté mot pour mot par cet enfant-dieu, celui que vous appelez Khonsou, expliqua Chen Sheng en montrant du doigt la statuette. Obéissant à ses instructions, je n’ai pas tenu compte de la véritable signification de l’hexagramme du Yi Jing qui se trouvait devant moi. 

			— Pour les Égyptiens, les songes ont une grande valeur : ce sont les directives que nous recevons des dieux. En serait-il de même pour ton peuple ? s’enquit Apollodore.

			— Oui et non, répondit Chen Sheng en cherchant ses mots avec soin ; pour nous, le rêve est l’expression d’une sagesse intérieure à laquelle les humains n’accèdent que pendant leur sommeil. C’est pour cela que j’ai laissé le songe guider ma conduite lors de la séance de divination avec le roi des Parthes. D’autant que je ne pouvais pas me permettre de lui révéler l’authentique message de sa prophétie. 

			— Oh, tu m’intrigues maintenant, dit Décimus avec un regain d’intérêt pour la conversation. Fais-moi plaisir, dis-moi qu’une catastrophe va lui tomber dessus !

			— L’oracle lui annonçait une victoire éclatante pour bientôt, mais aussi que sa vie se terminerait sous les coups que lui porterait son propre fils.

			— Bien fait pour lui ! ricana Décimus, en ne s’attardant que sur la deuxième partie du message. 

			Cependant, il ne tarda pas à se demander si le triomphe prédit dans la première moitié de la prophétie concernait la guerre contre Crassus. Décimus frissonna à cette pensée. Il avait des amis enrôlés dans les légions du proconsul. Si Orodès était vainqueur, qu’adviendrait-il d’eux ? 

			— Djet, peux-tu t’occuper de Bek, s’il te plaît ? dit Cléo en lui tendant le vervet. 

			Le jeune homme cala le singe dans ses bras. Il regarda son amie déposer la statuette dans un coin, près d’une des lampes. Elle alluma ensuite une boulette de kyphi, s’agenouilla devant le Khonsou de bois et balança la fumée parfumée tout autour. 

			— Ô Khonsou, grand dieu des voyageurs, aidez-nous, je vous en prie ! répéta-t-elle à plusieurs reprises.

			Le sol eut un long frémissement. À l’extérieur, les gardes parthes proférèrent des jurons inquiets. La région était secouée à intervalles réguliers par des tremblements de terre. Mais pour Cléo et ses compagnons d’Alexandrie, il ne faisait aucun doute qu’il s’agissait d’une manifestation annonçant l’approche de Khonsou. Hélas, le phénomène ne dura pas longtemps. Cléo, décontenancée, hésita. À sa manière, Djet l’encouragea de loin à persévérer. 

			— Ne me dis pas que tu baisses déjà les bras, railla-t-il. Tu m’avais habitué à plus de combativité ! Ramollirais-tu, Princesse ? 

			La ruse de Djet fonctionna à merveille. Réagissant au sarcasme de son ami, Cléo reprit son invocation avec plus d’énergie. La réponse ne se fit pas attendre ; le sol trembla de nouveau. De plus en plus fort, cette fois. Les Parthes, effrayés par la magnitude des secousses, se ruèrent en dehors du bâtiment. 

			Au même moment, Khonsou apparut dans la cellule. Il portait une longue robe de lin plissée et une coiffe ornée d’un croissant de lune. Il avait l’air très pressé et leva la main avant que Cléo n’ouvre la bouche. 

			— Je ne passe qu’en coup de vent. Imaginez-vous que Pharaon a décidé d’arrêter sa croisière sur le Nil et qu’il est monté à bord d’une caravane pour se rendre au port de Bérénice. Je l’ai entendu dire à Méséhet qu’il n’était jamais allé en bateau sur la mer Rouge.

			— Oh, grand Khonsou, murmura Seshat, qui s’était approchée de Cléo, ce n’est pas sérieux, n’est-ce pas ? Pharaon ne va pas se risquer sur la mer ?

			— Au contraire, le couple royal est enthousiasmé par cette idée. En ce moment même, on affrète une galère. Remarquez, le départ n’est pas pour demain. Vous connaissez Ptolémée XII aussi bien que moi : cette petite traversée ne se fera pas sans ses musiciens, ses danseuses, ses objets préférés, quelques animaux de compagnie et tout un lot de victuailles ! Cependant, je ne peux laisser Pharaon sans surveillance. Pour passer le temps, il a l’intention de jouer au touriste : balades en dromadaire, achats incognito dans les marchés publics, baignades au clair de lune et parties de pêche avec les marins du coin. Comme s’il était immunisé contre les voleurs et les requins !

			— Ne vous inquiétez pas, ô Khonsou, nous ne vous retiendrons pas longtemps, répondit Cléo. J’ai à cœur que vous gardiez Pharaon sous votre protection. Mais pour nous, le temps presse. Je vous supplie de nous aider à fuir. N’ayez crainte, une fois rentrée au pays, je serai la première à veiller sur les frasques de mon père. 

			Khonsou eut une expression troublée. 

			— Cléo, je ne peux rien pour toi. Tu es arrivée à destination. Je t’ai déjà expliqué tout ça. Si tu parviens à t’évader, à te mettre en mouvement, alors je pourrai t’offrir mon soutien. Mais seulement lorsque tu seras en transit, pas avant. Je surveille les déplacements de mes protégés ; tes amis et toi, vous êtes malheureusement bloqués dans cette cellule. Prends par exemple le cas de Chen Sheng. Si j’ai pu m’immiscer dans son rêve pour lui dicter sa conduite, c’est parce qu’il était en liberté à ce moment-là. Qu’il soit Égyptien ou non n’a aucune importance, puisque le songe ouvre le portail qui sépare les mortels des Immortels, peu importe leur pays d’origine. Mais il me serait impossible de répéter ce genre d’exploit tant qu’il sera en détention. 

			— Vous ne comprenez pas, la situation est dramatique. Djet, Décimus et Chen Sheng vont mourir demain si vous ne faites rien !

			Khonsou se frappa le front. Sa tresse de l’enfance en fut toute secouée.

			— J’allais oublier le principal ! J’ai un message à te faire, ainsi qu’à Djet. Où est-il donc ?

			Djet s’avança dans la lumière. Il tenait toujours Bek dans ses bras. Lorsqu’il s’arrêta face au dieu-enfant, Cléo remarqua leur différence de grandeur : Djet dépassait Khonsou de plus d’une tête. 

			— Chen Sheng a récité à Orodès les paroles que je lui avais dictées. Même s’il joue l’incrédulité, le roi est superstitieux ; il a été ébranlé. Aussi, écoutez-moi bien : au moindre changement atmosphérique, criez haut et fort qu’il s’agit d’une manifestation du dieu Seth. Cela pourrait vous sauver la vie. Surtout, soyez fermes, confiants et plein d’assurance. 

			Cléo et Djet échangèrent un regard désappointé. 

			— C’est tout ? demanda la princesse.

			— Cela paraît peu, et pourtant ma recommandation peut changer le destin de plusieurs d’entre vous. Mais attention, il est essentiel d’avoir la foi. Soyez convaincus que vous serez sauvés. Ne ressentez aucune hésitation. Rappelez-vous toujours que la puissance des dieux est décuplée par la confiance que les mortels mettent en eux. 

			— C’est tout ? répéta Djet, en écho à Cléo.

			Khonsou eut un sourire indulgent.

			— Ce que je vous propose est trop simple, n’est-ce pas ? Trop discret. Les humains ont une faiblesse pour les spectacles à grand déploiement. Vous préféreriez sans doute que je fasse diversion avec des monstres cracheurs de feu, des hordes de génies malfaisants ou une pluie de grêlons gros comme mon poing. N’importe quoi, pourvu que ce soit percutant !

			Cléo et Djet baissèrent le nez. Khonsou avait tapé dans le mille. 

			— Pardonnez-nous, ô grand Khonsou, s’empressa de dire Cléo d’un air contrit. Ne craignez rien : nous agirons selon votre volonté. 

			— Enfin, vous commencez à entendre raison. Dernière chose : passez le mot à vos amis. Ils doivent eux aussi ressentir la même certitude. Plus vous serez nombreux à croire, plus votre sauvetage a des chances de réussir. Chut, écoutez !

			Khonsou tourna le visage vers la porte. Cléo, Bek, Seshat et Djet tendirent l’oreille. Des cris résonnaient au loin. 

			— Je vous quitte, on vient par ici. Suréna et Pacorus sont inquiets de votre sort. Le tremblement de terre a détruit quelques bâtisses du quartier mais, à la surprise de tous, cette prison est intacte. Pas une lézarde ne fissure ses murs, gloussa Khonsou en leur faisant un clin d’œil.

			Le visage de Cléo s’illumina. Elle venait de comprendre. Il suffisait de dire aux visiteurs que les secousses provenaient de Seth, qui était fâché de les savoir encore emprisonnés. Cette suggestion allait être rapportée au roi et elle aurait le temps de faire son chemin dans son esprit. Avec un peu de chance, Orodès serait mûr pour avaler n’importe quoi le lendemain. 

			— Au revoir, mes amis, dit Khonsou, je me suis déjà trop attardé.

			— Attendez ! lança Djet, un peu pâle. Pourquoi devrions-nous dire que Seth nous protège ? Pourquoi ne pas vous invoquer à la place ?

			Khonsou eut l’air surpris.

			— Mais, mon petit, pour tout un tas de raisons ! D’abord, tout le monde sait que je suis un dieu guérisseur et un conseiller. Pas un matamore ! De plus, je m’étonne que tu n’aies pas encore compris : Seth tient à toi. Il fera tout ce qu’il peut pour te protéger. Déjà, lors de l’attaque de ton convoi, pourquoi crois-tu que les flèches parthes ne t’atteignaient jamais ? Pourquoi Décimus est-il encore en vie ? La réponse est simple : comme tu ne le quittais pas d’une semelle, il a été épargné en même temps que toi. Bon, je file !

			Sans laisser à Djet le temps de réagir, Khonsou croisa les bras, inclina la tête et disparut. Au fond du cachot, Apollodore, Chen Sheng et Décimus Antonius, aveuglés comme tous les humains par leur voile d’inconscience, n’avaient rien perçu du bref passage de Khonsou. 

			20 C’est lui ! 
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			La foule se pressait autour de la place publique. Trois stèles en pierre avaient été érigées au centre d’une estrade surélevée. Le roi, entouré de ses épouses, de ses concubines et de ses enfants, était assis sous un grand dais de soie miroitante au soleil.

			 Orodès semblait nerveux. Il se levait constamment pour examiner le ciel et vérifier où en étaient les préparatifs de l’exécution. Pas un nuage ne pointait à l’horizon. On achevait d’aiguiser les épées. Pourtant, il demeurait inquiet. Pacorus lui avait fait un rapport troublant de sa visite à la prison. 

			Selon Pacorus, Cléo prétendait que le tremblement de terre était une manifestation du dieu égyptien Seth pour obtenir la libération des prisonniers. Un avant-goût des terribles conséquences à venir si Orodès s’obstinait dans sa décision. Le roi avait beau essayer de chasser ses craintes, elles revenaient au galop dès qu’il posait les yeux sur ses captives. En effet, Seshat et Cléo devisaient avec autant d’insouciance que si elles se trouvaient au théâtre. Ce n’était pas normal. Elles auraient déjà dû craquer sous la pression, à quelques minutes de la décapitation de leurs amis. Même leur rhéteur Apollodore, qui se tenait en retrait, gardait l’air serein malgré la situation tragique. 

			Furieux de sentir que quelque chose lui échappait, Orodès releva le menton et donna l’ordre d’amener les condamnés. Djet, Décimus et Chen Sheng apparurent. Ils n’étaient pas abattus comme on aurait pu s’y attendre. Au contraire, ils avançaient avec une certaine désinvolture. On aurait dit des héros rentrant d’une bataille victorieuse. Le peuple parthe, qui s’apprêtait à se moquer d’eux une minute plus tôt, stoppa net. Ces étrangers forçaient leur admiration. 

			De plus, chaque personne présente avait remarqué l’attitude réprobatrice de Suréna. La mâchoire contractée, l’homme regardait au loin. De toute évidence, il désapprouvait cette exécution. Le prestige du général était si grand que la majorité de l’assistance ne savait plus quel parti prendre. On attendit donc la suite des événements dans un grand silence. 

			Flanqué de deux gardes, Djet passa le premier devant le dais royal. Il salua le roi d’un mouvement de tête plein de morgue et lui jeta : 

			— Attention, Seth va frapper ! 

			— Il a raison, renchérit Cléo, vous devriez réfléchir. Les représailles que Seth vous infligera seront terribles. 

			À ce moment, un enfant de six ans échappa à l’attention de sa mère. Il courut vers Djet, un gros caillou à la main, et le lança de toutes ses forces sur le prisonnier. Orodès éclata de rire et la foule l’imita, attendrie par le belliqueux petit bonhomme. C’était Phraatès, un fils qu’Orodès avait eu d’une de ses concubines. L’enfant possédait un tempérament agressif qui plaisait au roi. Il n’eut toutefois pas le temps de le féliciter. Pacorus, indifférent aux hurlements de son demi-frère, avait pris Phraatès à bras-le-corps et le ramenait de force sous le dais royal. Pendant ce temps, Suréna s’était placé devant Djet, au cas où certaines personnes auraient été tentées d’imiter le gamin. Le général n’avait pas l’intention que l’exécution ordonnée par le roi dégénère en lapidation, un supplice long et douloureux. Grâce à son aura, personne ne bougea. Un à un, les condamnés montèrent sur l’estrade et s’agenouillèrent devant les stèles de pierre. 

			 Phraatès était allé s’asseoir sur les genoux du roi. 

			— Dites, Père, c’est quand qu’on leur coupe la tête ? 

			— Tu as hâte de les voir rouler, n’est-ce pas ? répondit Orodès en lui ébouriffant les cheveux. Attends, ça vient, ça vient ! 

			Déposant Phraatès par terre, Orodès se leva. 

			— Que l’on exécute ces espions. Commencez par le Chinois, puis le Romain et que l’on garde l’Égyptien pour la fin, ricana le roi en se tournant vers Cléo. Ce sera le dessert.

			Il s’attendait à la trouver enfin en larmes. Au lieu de ça, elle le défia d’un sourire méprisant.

			— Votre inconscience n’a d’égale que votre incroyable entêtement, rétorqua-t-elle d’un ton glacé. Espérez-vous vraiment qu’il ne se passera rien ? 

			— Seth va intervenir, ajouta Seshat en feignant une grande assurance.

			Certains détails auraient pu la trahir, comme ses jointures, blanches à force de serrer les bras de son siège, ou la veine qui battait dans son cou. Mais le roi était trop préoccupé pour remarquer quoi que ce soit. 

			Un cri rauque claqua soudain. C’était Bek, qui agitait la patte vers le ciel. Spontanément, Orodès et les autres levèrent les yeux. Le soleil était en partie assombri. Et le phénomène progressait, masquant toujours plus le disque solaire. Une réaction de panique s’ensuivit. Certains se jetèrent à genoux, d’autres cachèrent leur visage dans leurs mains, des dizaines de personnes détalèrent dans toutes les directions. Des cris fusaient de partout. 

			Au-dessus de l’assistance épouvantée, Cléo et Djet échangèrent un regard entendu. C’était maintenant ou jamais.

			— Voyez ce que vous avez provoqué, Orodès, hurla Djet. Chen Sheng vous l’avait prédit : si vous nous persécutez, Seth ne défend plus la barque solaire contre les attaques du serpent Apophis. C’est par votre faute qu’Apophis dévore le soleil !

			Affolé, Orodès cherchait une échappatoire. À son tour, Décimus fit monter la tension d’un cran. 

			— Vous pouvez me considérer comme un ennemi, cria-t-il, je suis Romain et Crassus ne respecte pas vos frontières. Mais Djet est innocent. Cléo a prouvé hors de tout doute que le document qu’il avait en sa possession était un faux. 

			— Tais-toi, Décimus, il n’est pas question que tu te sacrifies, dit Djet. On va s’en sortir tous ensemble. 

			— Tu ne m’empêcheras pas de parler, paysan ! 

			Au lieu de se fâcher, Djet évalua le visage renfrogné du Romain. C’était une expression qu’il avait appris à connaître depuis le début de leur incarcération. Elle signifiait que Décimus était la proie de sombres pensées. Djet savait que le Romain était tourmenté par l’idée d’une mort prochaine. 

			— Arrête de déprimer, Pavo 21 ! Tu seras bientôt de retour à Alexandrie et tu pourras y briser tous les cœurs qu’il te plaira !

			L’optio leva les yeux au ciel et Chen Sheng sourit, malgré la gravité de la situation. Pendant ce temps, sous le dais royal, les conseillers et les officiers parlaient tous à la fois. 

			— Libérez ces étrangers ! supplia l’un d’eux.

			— Implorons leur dieu de se montrer clément envers nous !

			— C’est terrifiant ! Il fait nuit en plein jour ! gémit un troisième.

			Ce n’était que trop vrai. La région était plongée dans l’obscurité. Seule une mince auréole de lumière dessinait encore le contour d’un soleil endeuillé. L’atmosphère pesait comme une noire menace. 

			— Majesté, faites quelque chose ! 

			Orodès suffoquait de rage et de peur. Pacorus et Suréna s’approchèrent. 

			— Pacorus, quel est ton avis ? demanda Orodès.

			— Il faut que leur dieu nous redonne la clarté du jour, Père. 

			— Et toi, Suréna, que me conseilles-tu ? 

			— Il n’y a pas de honte à admettre la supériorité d’un Immortel. Vous n’en serez pas diminué, mais grandi, ô Roi des rois. 

			Orodès, ulcéré, chercha un appui parmi son entourage. La vue du petit Phraatès, d’habitude si combatif mais qui sanglotait de terreur contre les jambes de sa mère, emporta ses derniers doutes. 

			— C’est bien, je les gracie ! Détachez les étrangers, ils sont libres !

			Son ordre fut transmis aux gardes postés sur l’estrade. Avec un indicible soulagement, ils défirent les liens qui entravaient les condamnés. 

			— Que faites-vous de Cléo, Seshat et Apollodore ? insista Pacorus. 

			— Affranchis, eux aussi, jeta Orodès d’un ton sec. 

			Au moment où il prononçait ces paroles, un grand cri retentit :

			— Regardez, le soleil revient !

			Le voile opaque se retirait peu à peu. Cléo bondit de son siège. Elle fendit la foule, sans se préoccuper du tumulte environnant. Pourtant, ce n’était que cris d’allégresse, tapes dans le dos, embrassades générales et acclamations bruyantes. 

			Montant les marches deux par deux, Cléo arriva en haut de la plate-forme au moment où Djet se relevait. Elle se jeta dans ses bras avec un tel élan qu’il faillit tomber à la renverse. 

			— Hé, ménage-moi un peu ! J’ai les rotules en bouillie après être resté si longtemps à genoux ! 

			— Petite nature, le taquina Cléo.

			Mais le soulagement qui se lisait dans son regard contredisait son ton moqueur. Djet et Cléo se retrouvèrent tout à coup au centre d’une étrange bulle de silence. Autour d’eux, les gens allaient et venaient dans une sorte de ballet au ralenti. Il y avait de la magie dans l’air, mais ce fut de courte durée, car Apollodore arriva en rugissant de joie. 

			— Je suis heureux que ce cou de poulet soit encore en place ! s’exclama-t-il en tapotant la nuque de Djet avec affection.

			Djet serra la main du rhéteur et colla un baiser sur la joue de Seshat dont le front s’empourpra. Puis il se dépêcha d’aider Chen Sheng à soutenir Décimus, encore faible. Ils furent rejoints par le général Suréna et Pacorus. 

			— Venez, je vais vous conduire à ma tente, dit Suréna en les rejoignant. Vous avez besoin d’un bon repas et de vous remettre de vos émotions. Pendant ce temps, j’organiserai votre voyage de retour, ajouta-t-il à voix basse. 

			Suréna garda pour lui le fait qu’il désirait surtout les soustraire à la vue du roi. Maintenant que le soleil était revenu, inutile de tenter l’esprit revanchard d’Orodès. Écœuré, celui-ci avait d’ailleurs déjà quitté les lieux, entraînant son entourage à sa suite. Il était sans doute retourné à ses appartements pour y lécher les plaies que son amour-propre avait subies. 

			21 Pavo : le paon, en latin. C’est le surnom que les légionnaires ont donné à Décimus Antonius.
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			Suréna donna des ordres. En deux temps, trois mouvements, ses serviteurs tendirent un grand drap en guise de séparation dans un coin de l’immense tente. Ils y apportèrent des cuvettes d’eau parfumée et des vêtements propres pour tous les invités. Depuis que Cléo et ses amis étaient libres, tous leurs biens leur avaient été remis. En plus de leurs besaces, Djet avait repassé la chaîne qui tenait la flûte magique à son cou, Décimus avait retrouvé son glaive, Seshat avait fait un rapide inventaire de ses médicaments et Cléo avait repris son arc et son argent. 

			Lorsque chacun se fut changé, un généreux buffet fut servi sur une table basse entourée de coussins bariolés. Bek fut le premier à faire honneur aux plats. Tandis que Djet essayait de contrôler son appétit féroce, Cléo et Seshat encouragèrent Décimus à se nourrir. Son manque d’enthousiasme était si flagrant que Cléo suggéra à Bek de lui donner la becquée. C’était une allusion directe à la fois où le singe lui avait enfoncé un morceau de fruit magique préalablement mâchouillé dans la gorge. Grâce à cette initiative, Décimus avait survécu au baiser de la goule. Mais le souvenir de ce sauvetage n’en demeurait pas moins dégoûtant. Peu désireux de revivre l’expérience, Décimus saisit le premier aliment venu et en prit une bouchée.

			— Tu vois que tu es capable, quand tu veux, gloussa Cléo. Alors, comment va ton bras ? 

			— Pas trop douloureux, car Seshat a plus d’un tour dans son sac, répondit Décimus avec un sourire appréciateur pour l’étudiante en médecine.

			— Il faut bien que les connaissances transmises par Thot aux mortels servent à quelque chose, rétorqua la jeune fille. 

			Pendant ce temps, Apollodore et Djet questionnaient Suréna sur la meilleure façon de retourner en Égypte. Le général fut catégorique.

			— Vous ne pouvez repartir par où vous êtes venus. Cela équivaudrait à un suicide. 

			— Comment ça ? demanda Cléo en se joignant à la conversation. 

			— Nous allons bientôt entreprendre une campagne militaire visant à punir Crassus. En rebroussant chemin, vous risquez de vous retrouver coincés entre deux armées. Et si vous êtes capturés par nos troupes, rien ni personne ne pourra vous soustraire à une accusation d’espionnage et à son châtiment. Cette fois, vous y passeriez tous. 

			— Que proposez-vous ? demanda Apollodore. 

			— De repartir par bateau. En suivant le cours du Tigre, vous déboucherez dans le golfe Persique et, de là, il vous sera possible de rallier la mer Rouge. 

			— Nous pourrons ainsi nous rendre au port de Bérénice, dit Cléo. Mon père s’y trouve. Il me tarde de lui raconter comment sa lettre diplomatique a été remplacée par un faux document.

			— Et que cela a failli déclencher une guerre entre la Parthie et l’Égypte, renchérit Suréna, le regard sombre. 

			— Il faudra aussi lui relater la scène très étrange dont Djet a été le témoin, à Antioche, ajouta Décimus.

			Tous les yeux se braquèrent sur Djet. 

			— La veille de notre départ, alors que je me rendais aux écuries de l’auberge où nous logions, j’ai surpris nos guides en grande conversation avec un inconnu. La façon qu’ils avaient de jeter des coups d’œil par-dessus leur épaule m’intriguait. De toute évidence, il s’agissait d’une rencontre secrète. Curieux, je me suis glissé derrière un tas de foin sans faire de bruit. J’ai vu l’homme remettre un paquet aux guides, ainsi qu’une bourse bien garnie, en leur donnant rendez-vous plus tard, au même endroit. 

			— Et après ? s’enquit Cléo, attentive à ne perdre aucun détail. 

			— Les guides se sont partagé le magot aussitôt que l’homme est parti. Lorsqu’à leur tour ils ont quitté l’écurie, je suis sorti de ma cachette pour examiner l’endroit où avait eu lieu la tractation. Savez-vous ce que j’ai trouvé sur le sol ? 

			— Un médaillon ? lança Seshat, en oubliant que les autres ignoraient tout de l’existence des pendentifs. 

			Si Chen Sheng et Suréna n’eurent aucune réaction, Apollodore haussa un sourcil inquisiteur. Mais Djet ne lui laissa pas le temps de poser de question :

			— Non, c’était un drachme à l’effigie de Ptolémée XII ! 

			— De la monnaie de chez nous. Cet homme venait donc d’Égypte ! s’exclama Cléo. 

			Un silence plana, à peine troublé par les mastications de Bek. 

			— Et ce n’est pas tout, ajouta Djet. Après ma découverte, je suis allé rejoindre Décimus dans la salle commune de l’auberge où on servait les repas. Je me souviens de lui avoir raconté ce que je venais de voir, mais après… plus rien. Le vide total. Ni Décimus ni moi ne pouvons nous remémorer ce que nous avons fait ce soir-là. 

			— Que veux-tu dire, au juste ? questionna Seshat.

			— Que nos souvenirs s’arrêtent alors que nous commencions à manger. Nous ne savons rien des événements qui se sont succédé par la suite. Au réveil, nous étions étendus sur nos lits. Selon nos guides, on nous avait reconduits à notre chambre en état d’ébriété avancé. Sur le coup, nous avons accepté cette explication. Le mal de tête qui nous accablait au réveil semblait prouver que nous avions pris une cuite monumentale. 

			— Pourtant, vous savez à quel point j’ai changé depuis l’épisode de la goule, objecta Décimus. De fêtard que j’étais, je ne bois à peu près plus. Djet lui-même, s’il apprécie un verre de bière de temps à autre, n’a rien d’une éponge ! Alors comment se faisait-il que nous nous soyons soûlés à ce point, comme les guides le prétendaient ?

			— C’était en effet peu probable, dit Djet. Cependant, ce matin-là, nous n’avons pas cherché plus loin. Nous étions pressés : il fallait rassembler le matériel et nous mettre en route. Ce n’est que plus tard, après être tombés dans le guet-apens et avoir été accusés d’espionnage, que nous avons fait des recoupements. Dans le silence de notre cachot parthe, nous avons eu le temps de réfléchir et de tirer certaines conclusions.

			— Vous pensez que les guides vous ont drogués, qu’ils ont volé la lettre de Pharaon pour la remplacer par le faux document que l’inconnu leur a remis et que la bourse constituait leur récompense, devina Cléo.

			Djet et Décimus échangèrent un regard entendu. La perspicacité de cette fille les étonnerait toujours. 

			— Ce n’était qu’une avance, en fait, répondit Djet. Car j’ai revu l’homme au moment où on nous faisait prisonniers. Il payait les guides de la caravane pour nous avoir livrés aux Parthes. 

			— À quoi ressemblait cet homme ? demanda Seshat.

			— Je ne saurais le dire. Chaque fois que je l’ai aperçu, il portait une longue toge noire dont il rabattait un pan sur sa tête. 

			— Mais… ce serait donc un Romain ? s’écria Apollodore.

			Djet hocha la tête avec vigueur.

			— Sans aucun doute. Il avait des caligae 22 aux pieds. 

			— Un Romain qui distribue de l’argent égyptien, résuma Cléo. Général, connaissez-vous son identité ? 

			Suréna eut un geste de dénégation.

			— Je n’ai même jamais rencontré cet individu. D’ailleurs, les cavaliers qui ont attaqué la caravane de vos amis n’étaient pas non plus sous mes ordres. 

			— Pourtant, je suis sûr que cet homme est venu à Ctésiphon, affirma Djet. 

			Chen Sheng et Apollodore s’étonnèrent. 

			— Une nuit, des gardes ont ouvert la porte de notre cachot. Ils en ont éclairé l’intérieur avec des torches. Décimus faisait de la fièvre et ne s’est aperçu de rien. Moi, je ne dormais pas. Malgré la flamme qui m’aveuglait, j’ai pu entrevoir deux visiteurs qui se trouvaient dans l’ombre. L’un d’eux était le roi Orodès, facilement identifiable avec ses bagues à chaque doigt, ses habits luxueux et sa tiare étincelante à la lueur des flambeaux. L’autre était l’homme en noir. Il a dit regretter que l’optio doive mourir en même temps que moi, mais que c’était un mal nécessaire. Sa voix ne m’était pas inconnue… mais je suis incapable de me rappeler où je l’ai entendue. 

			— C’est tout ? 

			— Non. L’homme en noir a remercié le roi de sa collaboration et l’a assuré que la fille du pharaon d’Égypte serait bientôt entre ses mains. 

			— Mais… comment pouvait-il savoir que je viendrais en Parthie ? balbutia Cléo. C’est un devin ? 

			Djet parut mal à l’aise. Décimus pinça les lèvres. Il n’appréciait pas beaucoup la suite du récit. 

			— Eh bien ? insista Cléo.

			— L’homme en noir disait que tu serais incapable de rester sans nouvelles de m… de nous, pendant longtemps. Que tu viendrais à m… à notre rescousse sans tarder, défila Djet le plus vite qu’il put. 

			La princesse baissa les yeux pour que personne ne puisse y lire le trouble qui la chavirait. Apollodore soupira. Cet individu avait donc misé sur l’attachement de Cléo envers Djet. Ce devait être quelqu’un qui vivait à Alexandrie, puisqu’il connaissait la complicité qui existait entre les deux adolescents. Fallait-il faire un rapprochement entre ce complot en Parthie et les attentats dont Djet avait été la victime en Égypte ? Avait-on essayé d’achever ce qui avait été commencé quelques décades plus tôt ? Le regard du rhéteur croisa celui de Cléo. Elle était arrivée à la même conclusion que lui. À ce moment précis, Bek se mit à claquer des dents de façon agressive. 

			— Qu’y a-t-il, mon Beké ?

			C’était Orodès qui entrait en trombe, accompagné de Pacorus, de Phraatès et du petit chien de ce dernier. 

			— Suréna, lis ceci ! 

			Le roi était si bouleversé qu’il ne fit pas attention aux convives assis autour de la table. En tout cas, pas au début. Il tendit un document au général. Celui-ci parcourut le manuscrit avec attention pendant que le roi vociférait : 

			— Crassus a traversé l’Euphrate à nouveau ! Il a l’intention de prendre toutes les villes jusqu’à Séleucie du Tigre ! Le fou ! Nous allons lui régler son compte ! Tout d’abord, nous devons bloquer le roi Artavazde dans ses montagnes d’Arménie. Ce traître s’est allié aux Romains dans l’espoir que son pays gardera un semblant d’indépendance. Il ne faut pas que ses troupes aillent grossir l’armée de Crassus, tu m’entends, Suréna ?

			Le général toussota. 

			— Ô mon roi, il serait préférable que je vous suive à votre tente. Nous y serons plus à l’aise pour discuter. 

			C’est alors qu’Orodès remarqua les gens attablés qui essayaient tant bien que mal de se faire le plus discret possible. Il faillit en faire une syncope. 

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? Pourquoi ce Romain est-il là, à nous écouter ? Il ira tout raconter à Crassus, c’est évident ! Mais j’y pense : les morts ne parlent pas. Qu’on l’exécute sur-le-champ ! 

			Cléo et Seshat bondirent sur leurs pieds, affolées. Apollodore et Chen Sheng durent les retenir pour les empêcher d’attirer sur elles les foudres du roi. Plus rapide encore, Suréna s’interposa. 

			— Ô Roi des rois, vous avez gracié ces gens. Revenir sur votre décision enverrait un message ambigu à votre peuple. Vous ne pouvez passer pour une girouette aux yeux des Parthes. Vous avez trop besoin de leur soutien. Écoutez, j’ai une solution. Décimus Antonius, jures-tu de ne rien révéler de ce que tu as pu entendre ici ? 

			L’optio leva la main droite.

			— Je le jure sur Cybèle, la déesse-mère qui me guide en toute chose. 

			— Ce serment d’un ennemi n’a aucune valeur ! s’écria Orodès, furieux. 

			Imperturbable, Suréna continua de s’adresser au jeune Romain.

			— Jures-tu de partir d’ici et de te rendre directement en Égypte, sans chercher à contacter Crassus ou son armée, de quelque façon que ce soit ?

			— Je le jure, répondit Décimus. J’ai été mandaté pour accompagner Djet dans sa mission diplomatique. Je n’ai reçu aucun ordre concernant cette guerre et je ne suis pas autorisé à y participer, même si je le voulais. 

			— Vous voyez, ô Roi des rois, que ce Romain n’appartient pas aux légions de Crassus. Lui et ses compagnons repartiront à bord d’un de mes bateaux. Des hommes à moi, en qui j’ai toute confiance, seront chargés d’effectuer le voyage d’une seule traite. Nos… invités ne mettront pied à terre que dans un port de la mer Rouge. Il leur sera impossible de communiquer avec quiconque pendant la traversée.

			— Je vous en prie, Père, laissez-les partir. Je ne peux pas oublier que Cléo m’a sauvé la vie alors que rien ne l’y obligeait. 

			Orodès bouillait de colère. Il ne pouvait supporter qu’on remette ses décisions en question. Comment Suréna ose-t-il me faire la leçon ? songea le roi. Je vais lui apprendre à me faire perdre la face en public. 

			— Très bien, j’accepte de les laisser partir, dit-il. Allons, que l’on me donne à boire : je veux trinquer à la santé de tes protégés, Suréna !

			Le général eut une légère hésitation. La voix du roi était mielleuse, mais la rancœur luisait dans son regard. Pourtant, il était hors de question de refuser la demande d’Orodès. Ç’aurait été un acte de rébellion intolérable. Suréna fit donc signe que l’on apporte des rhytons. Lorsque tout le monde fut servi, même le petit Phraatès à qui on avait donné du lait de chèvre frais, Orodès leva son verre :

			— À la vôtre ! 

			Les autres attendirent qu’il boive le premier pour ensuite suivre son exemple. Soudain, alors que Djet prenait une gorgée, Orodès, qui était son voisin immédiat, lui frappa le bras. Le coup fut si inattendu que le jeune homme en échappa sa coupe par terre. 

			— Une guêpe ! Elle allait te piquer ! Tiens, prends mon vin, je vais en demander d’autre.

			Orodès tendit son propre rhyton à Djet. Cléo se méfia tout de suite. Elle n’avait vu voler aucune guêpe dans la pièce et, sous une apparente amabilité, le roi ne parvenait pas à cacher ses mauvaises intentions. 

			— Djet, attends, dit-elle en lui retirant le rhyton des mains. Tu oublies qu’en Égypte aucun sujet n’a le droit de boire dans la même coupe que Pharaon. Seul un membre de la famille royale peut faire exception. Voyons, le roi des Parthes a droit à la même considération. Il n’y a ici que le fils d’Orodès qui puisse poser les lèvres sur ce rhyton. 

			Et se tournant vers Pacorus, Cléo lui offrit la coupe d’argent qui imitait une corne de chèvre à la perfection. 

			— Pacorus, ne bois pas, je te l’interdis ! cria le roi en se précipitant vers son fils aîné, qu’il bouscula sans ménagement. 

			Pacorus en renversa le contenu de son rhyton. Le petit chien de Phraatès, attiré par l’odeur du vin, lécha la flaque avant qu’elle ne soit complètement absorbée dans le sol. En quelques secondes, il se mit à geindre, à haleter, et une écume blanchâtre moussa au coin de ses babines. Ses yeux exorbités se révulsèrent. Il s’écroula, foudroyé. 

			Phraatès hurla. Il voulut se ruer sur son chien. Pacorus, avec des gestes pleins de compassion, le conduisit en dehors de la tente, en jetant un regard choqué à son père au passage. 

			Orodès prit le temps de finir sa seconde coupe. De sa main libre, il replaça la chaîne qu’il portait au cou à l’intérieur de sa tunique, puis il lança un dernier trait :

			— Ce n’est pas lui qui devait mourir, dit-il en désignant le cadavre. Enfin, on ne peut pas toujours réussir. Suréna, envoie quelques hommes à Séleucie. Qu’ils achètent un autre chien. Je l’offrirai à Phraatès avant mon départ. Je ne voudrais pas que le petit m’en veuille éternellement. Ensuite, viens me rejoindre avec l’état-major. Nous avons fort à faire. 

			Sur ces mots, il quitta la tente, laissant Cléo et ses compagnons ébahis par tant d’arrogance. Orodès venait d’essayer d’empoisonner Djet de sang-froid. Il ne cherchait pas à justifier son geste ; il regrettait seulement d’avoir échoué.

			— Je l’ai échappé belle, dit Djet. Merci, Cléo. Mais comment s’y est-il pris ?

			— Le poison se trouvait dans le bijou de son collier. Il a été très discret, mais malgré ses précautions, je l’ai vu agiter son pendentif au-dessus de sa coupe de vin. Ça m’a semblé bizarre. De plus, Orodès et l’homme en noir ont visité ta cellule ensemble. Si le roi est complice, il n’est pas étonnant qu’il ait cherché à remplir la partie du contrat visant à t’éliminer. D’autant plus qu’il te déteste, Djet. Tu l’as ridiculisé en public et forcé à céder devant la supériorité d’un dieu égyptien. 

			— Ne soyez pas trop sévères envers le roi, protesta Suréna. Si vous saviez comme son frère Mithridate était un monstre de cruauté ! En comparaison, Orodès est un agneau !

			— Pourtant, si j’étais à votre place, Général, je me méfierais, répliqua Cléo. En ce moment, le roi a besoin de vous pour repousser l’envahisseur romain, mais il est jaloux de votre prestige. Le peuple parthe vous aime. Pacorus vous admire. Orodès ne le tolérera pas longtemps. Dès que son royaume ne sera plus menacé, il ne verra plus en vous qu’un compétiteur à éliminer. Prenez garde, trop de loyauté pourrait causer votre perte. Et ce serait bien dommage : le monde a besoin d’hommes de votre trempe.

			— Je ne puis croire qu’Orodès serait perfide à ce point ! C’est moi qui l’ai placé sur le trône, à la place de son frère. C’est à moi qu’il doit le pouvoir et la royauté. Il ne peut l’oublier.

			22 Caligae : mi-sandales de cuir fermées, mi-souliers de marche, les caligae étaient généralement portées par les militaires romains. 
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			Un déclic se fit dans l’esprit de Cléo aux mots prononcés par le général. Comme un automate dont le mécanisme aurait été remonté au maximum, elle se mit à déambuler dans la tente. 

			Tout d’abord, son manège passa inaperçu. Suréna avait envoyé quérir Varaz, son messager. En l’attendant, il écoutait d’une oreille distraite les propos de Seshat, d’Apollodore et de Chen Sheng, qui condamnaient avec force la bassesse du roi parthe. Il allait intervenir pour défendre son souverain quand Varaz fit son entrée, ce qui mit fin à la discussion. 

			— Le bateau qui doit emmener mes invités est-il prêt ? lui demanda Suréna.

			Varaz répondit par la négative. On avait découvert une fissure entre deux bordés et l’enduit hydrofuge dont on s’était servi pour colmater la fuite n’était pas encore tout à fait sec. Selon toute probabilité, le départ ne pourrait avoir lieu que le lendemain. 

			— Je n’aime pas ça. Qui sait ce qui peut arriver en une nuit ? dit Suréna en lissant sa moustache d’un air absorbé. 

			Seshat frissonna. Qu’adviendrait-il si Orodès ordonnait à ses soldats de les remettre en prison ? Il lui tardait de fuir, de voguer vers l’Égypte, et de se jeter dans les bras d’Hori et de Néféré ! Comprenant les craintes de son étudiante, Apollodore lui entoura les épaules de son bras. 

			— Ne t’inquiète pas, j’ai promis à tes parents de vous ramener saines et sauves à Alexandrie, dit-il.

			Seshat eut un sourire tremblant. 

			— Mais que pourrait faire un rhéteur, si fort soit-il, contre des guerriers armés ? 

			Cette remarque tira brusquement Suréna de sa réflexion. Seshat venait de lui donner une idée. 

			— Varaz, va voir le chef des cataphractaires 23 de mon unité personnelle. Dis-lui de m’envoyer six de ses hommes. Mais attention, pas n’importe lesquels. J’exige qu’ils soient de grandeurs différentes. Voyons, hum… trois petits, un de taille moyenne et les deux derniers de haute stature, énuméra Suréna en comptant sur ses doigts. De plus, je veux que chacun apporte, caché sous son armure, des vêtements civils. Tu as compris ?

			Si Varaz s’étonna, il eut l’intelligence de ne pas le montrer. Acquiesçant en silence, il s’esquiva pour s’acquitter de sa tâche au plus vite. De leur côté, Djet et Décimus n’avaient pas participé à la conversation. Depuis plusieurs minutes, ils observaient le comportement insolite de Cléo. Bras ballants, elle errait toujours dans la tente, apparemment sans but défini. Bek savait déjà que quelque chose ne tournait pas rond. Chacune de ses tentatives pour se faire prendre par sa maîtresse avait échoué. Il avait fini par se réfugier sur les genoux de Djet en gémissant. Celui-ci l’avait consolé de son mieux, tout en guettant du coin de l’œil l’étrange conduite de Cléo. Décimus épiait lui aussi les allées et venues de la princesse. Que faisait-elle, au juste ? 

			Tout à coup, elle s’immobilisa devant un gigot d’agneau et saisit le long coutelas qui devait servir à trancher la pièce de viande. 

			Drôle de moment pour casser la croûte, songea Djet, surpris. Son étonnement fut de courte durée. Cléo s’était déjà détournée de la table sans prendre de nourriture, mais elle tenait toujours l’arme à la main. Décimus, qui ne comprenait rien à ce comportement bizarre, était perplexe lui aussi.

			— Qu’est-ce qu’elle fabrique ? chuchota-t-il. 

			Djet écarta les bras en signe d’ignorance. Il n’était pas tranquille. L’expression hagarde de Cléo ne lui disait rien de bon. Lorsqu’il la vit se diriger vers la sortie, il s’empressa d’aller lui barrer la route.

			— Hé, où vas-tu comme ça ? demanda-t-il à voix basse.

			Pas de réponse. Le regard de Cléo demeurait vague ; ses pupilles étaient dilatées. Elle semblait à peine consciente de sa présence. 

			— Cléo, cesse ta comédie, tu vas finir par me flanquer la trouille ! 

			Elle n’eut d’autre réaction que d’essayer de le contourner. Décidément, elle ne pense qu’à sortir d’ici, conclut Djet. Bien décidé à l’en empêcher, il se plaça devant elle pour lui bloquer l’accès à la sortie. Ils se retrouvèrent ainsi face à face, à quelques doigts de distance. La proximité de Cléo déclencha chez Djet une série de réactions qu’il commençait à bien connaître maintenant. Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine, le sang quitta sa tête et il ressentit un picotement dans ses mains. 

			— Tu ne peux pas sortir avec ce couteau. Donne-le-moi ! murmura-t-il, la voix rauque.

			Elle se contenta d’avancer en silence. Ils étaient maintenant si près l’un de l’autre que Djet dut se retenir de la prendre dans ses bras. Grisé par l’odeur de la jeune femme, il se força à reculer d’un pas. C’était plus prudent. 

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Décimus en les rejoignant pour mettre fin à leur tête-à-tête. 

			— Je ne sais pas trop, mais une chose est sûre : elle n’est pas dans son état normal, répondit Djet à voix basse. 

			Ils ne purent approfondir le sujet davantage. Des bruits de pas et de ferraille se firent entendre. Ce devaient être les cataphractaires qui approchaient. Saisissant Cléo par la taille, Djet l’entraîna hors du chemin avec Décimus sur les talons. 

			Djet avait vu juste. Varaz entrait, suivi de six hommes en armure de cuir recouverte d’écailles métalliques. Leur équipement les protégeait des pieds à la tête. Seul leur visage demeurait à découvert. 

			— Ne perdons pas de temps, vous avez vos vêtements ordinaires ? s’enquit Suréna. 

			Les soldats extirpèrent les pantalons et les tuniques qu’ils avaient roulés en boule sous leur cuirasse. 

			— Enlevez vos cataphractes et donnez-les à mes invités. Ensuite, rhabillez-vous en civil !

			Les hommes échangèrent un regard surpris. Cependant, aucun d’eux ne discuta l’ordre du général ; ils se dévêtirent en un temps record. Habituée par la pratique médicale, Seshat ne s’était pas cru obligée de détourner les yeux. La nudité de ces soldats ne lui faisait pas plus d’effet que s’ils avaient été des statues de marbre. 

			Quant à Cléo, Djet et Décimus avaient uni leurs efforts pour la refouler derrière le rideau qui séparait la tente en deux. Elle semblait dans un état second, une sorte de léthargie qui permit à Djet de lui retirer le couteau des mains sans trop de difficulté. Il s’empressa de refiler l’arme au Romain en lui recommandant de s’en débarrasser au plus vite, puis il donna un coup de main à Seshat et à Cléo pour les aider à enfiler leurs armures par-dessus leurs tuniques et leurs pantalons.

			Lorsque l’échange fut complété, Suréna examina ses protégés avec attention. Ils étaient méconnaissables : de vrais guerriers parthes ! Satisfait, le général donna à tous ses dernières instructions.

			— Varaz, installe Cléo et sa troupe dans une tente à l’écart des autres cataphractaires. Quant à vous, mes amis, dit-il en s’adressant aux soldats dépouillés de leur armure, on va vous apporter des armes pour vous défendre. Voyez-vous, il est bien possible que vous soyez attaqués pendant la nuit. Si tel est le cas, protégez votre position aussi longtemps que vous le pourrez. Je viendrai à votre secours dès que possible. Mais en attendant, je dois vous quitter : le roi m’attend.

			Suréna promit à ses hôtes de les revoir avant leur départ et sortit.

			— Orodès… perfide…, marmonna Cléo en s’agitant à nouveau.

			Djet et Décimus, qui l’encadraient par mesure de prudence, la saisirent chacun par un bras. 

			— Du calme, Princesse, chuchota Décimus à son oreille, j’aimerais bien que nous traversions le camp sans nous faire repérer. 

			Sur ce, les faux cataphractaires se mirent en branle.

			23 Cataphractaire : membre de la cavalerie lourde. Le cavalier et sa monture sont tous deux recouverts d’une armure (cataphracte) complète.  
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			Au beau milieu de la nuit, Djet ouvrit un œil. La petite patte velue de Bek lui tapotait la figure avec insistance. 

			— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? gémit-il en se tournant sur le ventre pour se rendormir.

			Mais Bek ne le laissa pas s’en tirer aussi facilement. Il insinua ses doigts sur le visage du garçon et tritura tout ce qui lui tomba sous la main : le nez, les joues et même le menton, qu’il agita à la façon d’une cloche. Sans le moindre résultat. En désespoir de cause, le vervet pinça le lobe d’oreille de Djet avec énergie. 

			— Aïe, mais tu es fou ! dit Djet en s’asseyant sur sa paillasse. 

			— IIiiiik ! protesta Bek. 

			Djet, enfin éveillé, comprit qu’il s’était assoupi pendant son tour de garde. Il en fut catastrophé. Décimus et lui avaient convenu de surveiller Cléo. Elle avait continué de marmonner une partie de la soirée et il leur avait fallu beaucoup d’ingéniosité pour dissimuler son étrange comportement aux autres.

			— Où est-elle ? 

			En gémissant, Bek tira son bras pour l’inciter à se lever. Quelque chose ne tournait pas rond, c’était évident. Djet le suivit. Ils traversèrent la tente à pas feutrés, attentifs à ne pas marcher sur les dormeurs étendus au ras du sol. Tout en avançant, Djet épiait le moindre son. Il se rassura bien vite. Il ne percevait que de profondes respirations, entrecoupées de quelques ronflements d’Apollodore. 

			Enfin, il atteignit la sortie et s’engouffra derrière le vervet. Quelques secondes plus tard, il buta contre une masse informe et faillit s’étaler de tout son long. Tâtonnant dans le noir, il sentit le contour d’une armure de cuir et de métal. Bek poussa un faible couinement de désolation. Ce doit être l’équipement de Cléo ! pensa le garçon. 

			— Bek, mène-moi à ta maîtresse, murmura-t-il. Je crois qu’elle s’apprête à faire une grosse bêtise !

			À la lumière de la lune, Djet vit Bek s’éloigner en bondissant. Il s’élança à son tour au pas de course. Peu à peu, il se rendit compte que le singe le menait vers la partie du camp où était érigée la tente royale. Djet sentit son estomac se nouer. Arriverait-il à temps pour empêcher Cléo de commettre une folie ? S’efforçant de rester calme malgré l’inquiétude qui le rongeait, Djet ajusta son rythme à celui du vervet. À présent, Bek ralentissait l’allure. La tente d’Orodès n’était plus qu’à quelques coudées. C’était déjà un miracle que les sentinelles du camp n’aient pas donné l’alerte. Il devait y avoir un dieu bienveillant qui les protégeait tous les trois ! 

			Où pouvait bien être Cléo ? Comme s’il connaissait la réponse, Bek l’entraîna vers l’arrière du pavillon de soie. Il n’y avait aucun garde en faction à cet endroit. Soudain, Djet se retint pour ne pas crier. Il venait d’apercevoir Cléo, accroupie derrière un rocher. Elle fourrageait dans sa besace et n’avait pas encore remarqué qu’elle était observée. Sans perdre un instant, Bek et Djet se précipitèrent dans sa direction.

			Ils la rejoignirent au moment où elle se relevait. Bek grimpa sur son dos dans l’espoir de la retenir. Mal lui en prit. Cléo se débattit avec une telle fureur qu’elle l’envoya promener du revers de la main. Le pauvre vervet atterrit violemment sur le sol ; assommé, il demeura immobile. 

			— Qu’est-ce qui te prend ? Tu veux le tuer ? 

			— Oui, le tuer. Tuer Orodès le perfide, répondit-elle. 

			— Que dis-tu ? Tu me fais marcher, n’est-ce pas ? Tu ne peux pas être sérieuse, balbutia Djet, pris de court.

			Il ne pouvait pourtant pas nier qu’un sourire d’illuminée était peint sur le visage de son amie. On aurait dit qu’elle était programmée pour accomplir un acte prédéterminé, sans que sa propre volonté soit mise en cause. Dans son affolement, Djet la prit par les épaules et la secoua. Il voulait la réveiller, lui faire perdre cette expression d’obéissance aveugle… mais sa tentative fut inutile : Cléo le fixait toujours avec un regard de somnambule. Elle était subjuguée. Quelqu’un, quelque part, l’avait à sa merci et la contrôlait. 

			Elle leva la main. Djet remarqua qu’elle tenait un petit couteau. Il reconnut l’objet : il appartenait à Seshat. Celle-ci s’en servait pour trancher les racines ou couper les herbes qui composaient ses décoctions médicinales. Cléo le lui avait probablement dérobé dans la tente avant de prendre la fuite. Djet évalua la lame : plutôt modeste côté longueur, elle était néanmoins très affûtée. Si la princesse décidait d’égorger le roi dans son sommeil, elle avait de bonnes chances de réussir. 

			— Donne-moi ce couteau, dit Djet de sa voix la plus persuasive, en caressant la main de la princesse avec beaucoup de douceur, pour ne pas l’effaroucher. 

			Elle eut une moue un peu triste. 

			— Non, tuer Orodès.

			On aurait dit une enfant qui se demande si elle doit se rebeller. Alors que Cléo hésitait, deux soldats hélèrent les adolescents. 

			— Halte ! Qui va là ? 

			Ils ne pouvaient pas plus mal tomber. Djet raffermit d’instinct son emprise sur Cléo. Ce fut une bonne décision. Sentant que l’occasion de frapper allait lui échapper, Cléo gigotait comme une anguille pour se dégager. Djet eut besoin de toute sa force pour la contrôler. Tout en se démenant, il analysa la situation. Elle était des plus compromettantes. Cléo se tenait à proximité de la tente royale, une arme à la main, prête à avouer ses intentions meurtrières à la moindre question. 

			Djet imagina le pire : Cléo et lui arrêtés, accusés de tentative d’assassinat sur la personne du roi, condamnés et exécutés. Les soldats parthes se rapprochaient. Tout était fini. 

			— Cléo, si on t’interroge, surtout ne dis rien. Ne parle pas de ce que tu es venue faire ici. C’est notre seule chance de nous en sortir. Est-ce que tu comprends ?

			— Tuer Orodès, répondit-elle de son air halluciné.

			Djet fut submergé par une vague de désespoir. Il n’y avait plus rien à faire. Il ne pourrait pas la secourir si elle persistait à annoncer ses envies de meurtre à tout venant. Aussi incroyable que cela puisse paraître, tout indiquait que leur histoire allait se terminer ici, en Parthie. À l’idée d’être séparé de Cléo, il eut l’impression de recevoir comme un coup de poing au ventre. Je ne veux pas qu’on lui fasse du mal, pensa-t-il de toutes ses forces. Seth, Amon, je vous en conjure, faites qu’elle retrouve sa personnalité. Aidez-moi ! 

			Sans réfléchir, mû par un sentiment plus fort que la raison, Djet se pencha sur le visage de Cléo. Il posa d’abord ses lèvres sur sa joue, puis il fut attiré par sa bouche entrouverte comme par un aimant puissant. Incapable de résister à la tentation, il l’embrassa. 

			À quelques coudées du couple, un des gardes éclata de rire. L’autre émit un sifflement appréciateur. 

			— Désolé, les amoureux, mais ce n’est pas la place pour vous bécoter, ricana le premier. Allez faire ça ailleurs. 

			Le cerveau de Djet se mit à fonctionner en accéléré. Son geste de tendresse venait peut-être de leur sauver la vie. Il fallait à tout prix que ces soldats continuent de se méprendre sur la raison de leur présence à cet endroit. 

			— Excuse-moi, chuchota-t-il en se serrant contre Cléo, je n’ai pas le choix : il faut leur en mettre plein la vue.

			Elle tenta de dire quelque chose, mais il lui coupa la parole en l’embrassant à nouveau. Un long baiser, qu’il espérait de toute son âme ne pas être le dernier. Les gardes ralentirent. Ils hésitaient à sévir : ces jeunes gens profitaient sans doute des dernières soirées qu’il leur restait. Le garçon était probablement de ceux qui partiraient très bientôt avec l’armée pour combattre Crassus. 

			— C’est bon, nous n’avons rien vu, déclara le deuxième garde. Mais ne restez pas ici, les autres sentinelles ne seront pas aussi accommodantes que nous !

			Djet agita la main pour indiquer qu’il avait compris et qu’il obtempérerait dans une minute, le temps de finir ce qu’il avait commencé. Amusés par la passion dont ils étaient témoins, les gardes s’éloignèrent en blaguant sur l’ardeur des jeunes Parthes. 

			Djet attendit un peu. Lorsqu’il fut certain que Cléo et lui ne couraient plus le moindre danger, il détacha ses lèvres de celles de la jeune fille. Quelque chose d’étrange s’était produit durant leur tête-à-tête. Il avait eu l’impression que Cléo s’animait. Qu’elle avait répondu à son avance. Avait-il pris ses désirs pour la réalité ? Il voulut en avoir le cœur net et s’écarta pour mieux l’observer. La lune éclairait le visage de la jeune fille. Elle avait le souffle court. Une lueur brillait dans ses yeux ; un mélange d’incompréhension, de bonheur intense… et de fureur. Pour la première fois depuis des heures, Djet eut l’impression d’avoir affaire à son amie.

			— Cléo, c’est bien toi ? demanda-t-il avec incrédulité.

			— Qui veux-tu que ce soit, la reine de Saba ? répondit-elle d’un ton aigre. Et qu’est-ce qui t’a pris de m’embrasser comme ça ? Me prends-tu pour une fille à soldat ?

			Ces mots eurent sur Djet l’effet d’une douche glacée. Il recula de plusieurs pas. 

			— Je n’ai pas eu l’intention de te manquer de respect, rétorqua-t-il. J’ai dû improviser pour te tirer du pétrin dans lequel tu t’étais fourrée. Sans moi, tu serais déjà en prison, à l’heure qu’il est. 

			Cléo fronça les sourcils. Elle cherchait à rassembler ses souvenirs. 

			— Que veux-tu dire ? 

			— Regarde ce que tu as dans la main, dit Djet.

			Elle contempla avec étonnement le couteau. 

			— C’est celui de Seshat, dit-elle en reconnaissant les motifs gravés sur le manche. 

			Elle se tourna de tous les côtés, ne faisant pas encore le lien entre l’arme et l’endroit du campement militaire où elle se trouvait. Soudain, elle aperçut la silhouette de Bek, roulée en boule sur l’herbe. Elle courut s’agenouiller près de lui et le prit dans ses bras.

			— Mon Beké, lui souffla-t-elle à l’oreille, tu es blessé ? Djet, que lui est-il arrivé ?

			Djet lui raconta tout : son comportement anormal, ses intentions meurtrières et l’escapade nocturne qui l’avait amenée, armée du couteau, près de la tente du roi. 

			— Bek a essayé de te retenir et tu l’as envoyé valser. Je n’ai pas pu m’occuper de lui parce que les gardes arrivaient de notre côté et que toi, en plein délire, tu ne cessais de répéter que tu voulais tuer Orodès. Il fallait bien que je t’impose le silence d’une façon ou d’une autre avant qu’ils ne t’entendent, dit-il avec une note d’amertume dans la voix. Et puis, si je comprends bien, c’est tout de même ce baiser qui semble t’avoir sortie de ta crise de… somnambulisme, conclut Djet. Toutefois, ne crains rien, ça ne se reproduira plus. 

			Au souvenir de ce qui venait de se passer, le cœur de Cléo cogna à grands coups. Il battait si fort qu’elle fut persuadée que Djet pouvait l’entendre. Mal à l’aise, elle reporta son attention sur Bek en feignant de ne pas avoir entendu la dernière remarque de Djet.

			— Mon Beké, pardonne-moi, je ne savais pas ce que je faisais, murmura-t-elle, désolée. 

			Avec un parfait synchronisme – qui aurait pu éveiller les soupçons de Cléo si elle n’avait pas été si émue –, le vervet ouvrit les yeux. Cléo le serra contre elle d’un peu trop près. À moitié étouffé, Bek poussa un grognement de protestation. Au même moment, Djet se redressa, tendu. 

			— Chut, écoutez !

			Quelques cris avaient résonné dans le camp militaire. 

			— Ne restons pas ici, ordonna Djet. 

			Juchant Bek sur son épaule, il saisit la main de Cléo et l’entraîna dans une course folle vers la tente qu’on leur avait assignée et où ils auraient dû dormir à poings fermés. 

			— Enfin, vous voilà, mais où étiez-vous donc ? haleta Seshat lorsqu’ils se présentèrent à l’entrée de leur tente. 

			— Je t’expliquerai plus tard, répliqua Djet. 

			Il salua ensuite Apollodore, Chen Sheng et Décimus, réveillés par le tumulte eux aussi. L’optio se rapprocha de Djet : 

			— Est-ce que Cléo va mieux ? 

			— On dirait qu’elle est redevenue elle-même. Nous en reparlerons tout à l’heure, chuchota Djet. Mais ici, que se passe-t-il ? Quel est ce boucan ?

			Les cris s’accompagnaient à présent du fracas métallique d’un combat à l’épée. 

			— Je l’ignore, dit Décimus, mais ne restez pas plantés là comme deux souches. Remettez vos cataphractes au plus vite avant que nous nous fassions repérer !

			Djet et Cléo s’empressèrent d’obéir. Leurs amis les aidèrent à enfiler les lourdes cuirasses, si bien que lorsque Varaz arriva, ils étaient à nouveau méconnaissables. 

			— Varaz, expliquez-nous la raison de toute cette agitation, supplia Apollodore, inquiet pour la sécurité de ses protégées.

			Le messager eut un geste apaisant.

			— Tout va bien, tout est sous contrôle. Tenez, ça se calme. On n’entend déjà presque plus rien.

			Il disait vrai. Le silence retombait sur le campement, tandis que les premières lueurs de l’aube rosissaient les cimes des monts Zagros, visibles par beau temps. 

			— La tente que vous étiez censé occuper a été attaquée, tel que l’avait prédit Suréna, reprit Varaz. Le roi Orodès avait envoyé une équipe de tueurs pour vous éliminer, mais ils ont eu le déplaisir de devoir affronter des guerriers bien entraînés à la place. Ils capitulaient au moment où je suis venu vous rejoindre. Le général doit les interroger, à l’heure qu’il est. 

			— Et maintenant, que faisons-nous ? dit Cléo, en se contorsionnant pour essayer de se gratter l’omoplate. 

			Comment les cataphractaires faisaient-ils pour supporter de telles armures dans la chaleur et la poussière des champs de bataille ? Je n’aurais jamais la résistance nécessaire, se dit-elle, dépitée. 

			Varaz perçut son inconfort et lui adressa un sourire encourageant.

			— Je vous conduis au bateau. Le général nous y retrouvera pour vous faire ses adieux. Lorsque vous serez à bord, vous pourrez retirer cet équipement encombrant. Je suppose que vous avez des effets personnels à récupérer d’abord ?

			Tout le monde acquiesça et chacun se précipita dans la tente. Cléo et Djet franchirent en même temps l’étroite ouverture et se touchèrent des épaules aux poignets. Ils ressentirent une décharge électrique, suivie d’un agréable engourdissement, comme s’ils avaient marché sur une raie torpille 24 ou sur un poisson-chat du Nil. 

			— On ne lambine pas ! jeta Décimus, un peu agacé par l’expression rêveuse qui s’était peinte sur leurs visages.

			— Ça va, ça va, ronchonna Djet pour cacher son trouble, tandis que Cléo ramassait ses affaires en vitesse pour ressortir avant lui.

			24 La raie torpille et le poisson-chat du Nil émettent des décharges de plusieurs centaines de volts. Les Grecs de l’Antiquité utilisaient ces poissons électriques à des fins médicales, par exemple pour anesthésier des membres blessés, en profitant de l’engourdissement qui suit le choc, ou au contraire pour stimuler le système nerveux dans certains cas de paralysie partielle.
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			Varaz les mena sans encombre jusqu’au bord du Tigre. Personne n’aurait songé à importuner des cataphractaires à la veille d’un important conflit. Les autres soldats présumaient sans doute qu’ils allaient s’entraîner ou qu’on leur avait confié une mission secrète. C’est ainsi qu’ils s’éloignèrent du camp d’Orodès. 

			En longeant le fleuve, ils se dirigèrent vers le sud. La journée s’annonçait chaude ; les oiseaux s’époumonaient aux quatre coins de l’horizon. Apollodore et Djet soutenaient Décimus qui éprouvait de la difficulté à avancer sous le poids de sa cuirasse. 

			Enfin, ils virent une large embarcation qui mouillait à quai. Des hommes chargeaient des vivres à bord du bateau. Suréna avait tout prévu pour rendre leur voyage confortable. 

			Varaz les installa sur le pont. Cléo fut la première à retirer son encombrante armure. Les autres l’imitèrent, soulagés de se délester eux aussi. Suréna et Pacorus firent leur apparition peu après. Ils étaient venus à cheval pour ne pas rater le départ de Cléo et de ses compagnons. Le général fut aussitôt la cible de nombreuses questions. Était-ce vraiment le roi qui avait ordonné l’attaque de leur tente ?

			— Oui, c’est bien Orodès, dit-il en s’asseyant sur un coussin.

			— Comment le roi a-t-il réagi en apprenant l’échec de son plan ? demanda Cléo.

			— Je l’ignore, répondit Suréna. Voyez-vous, nous avons eu une réunion de l’état-major hier soir. Il fut convenu qu’Orodès quitterait Ctésiphon à l’aube avec une partie de l’armée. Il est déjà loin. Il se rend en Arménie, dans le but de bloquer le roi Artavazde dans ses montagnes. Ainsi, Crassus ne pourra pas bénéficier du soutien des Arméniens. 

			— Excellente stratégie, dit Cléo d’un air méprisant, en songeant que l’objectif militaire qui justifiait ce départ précipité permettait aussi à Orodès de sauver la face devant l’insuccès de sa tentative d’assassinat.

			— Que ferez-vous ensuite, Général ? s’enquit Apollodore. 

			— Je pars tantôt avec le reste de l’armée. Nous allons marcher à la rencontre de Marcus Licinius Crassus. L’affrontement est inévitable puisque ce damné Romain persiste dans l’erreur. Pourquoi ne s’est-il pas contenté de jouir de sa fortune et de ses privilèges en Syrie ? À son âge, on profite de la retraite, au lieu de se lancer dans des entreprises qui dépassent ses compétences !

			— Vous pensez donc qu’il ne peut pas gagner cette guerre ? dit Seshat, en jetant un coup d’œil compatissant en direction de Décimus Antonius. 

			Le visage fermé de l’optio indiquait qu’il n’écoutait pas cette discussion de gaîté de cœur. Par les agissements de Crassus, c’était l’honneur de la République qui était en jeu.

			— Crassus est une girouette. Il écoute les conseils de ceux qui savent le flatter sans vérifier la validité de leurs arguments. Il n’a aucune intelligence tactique, affirma Suréna. 

			Décimus soupira. Le général parthe n’avait pas tort. Crassus aimait l’argent et le luxe. Il s’entourait de gens prêts à chanter ses louanges du matin au soir. Et il manquait par-dessus tout de rigueur. 

			— Et toi, Pacorus, accompagneras-tu Suréna ? 

			Le prince secoua la tête de gauche à droite. 

			— Père veut que je reste ici. 

			— Pacorus est l’héritier du roi. Il ne faut pas qu’il lui arrive malheur sur un champ de bataille. Il demeurera donc à Ctésiphon et sera en charge de la défense de Séleucie du Tigre, si par malheur elle était attaquée. 

			Pacorus grimaça. « En réalité, je sais très bien que tu as donné des ordres, Suréna. Si Séleucie était en danger, tes hommes ont le mandat de m’évacuer vers les monts Zagros, de gré ou de force. »

			Le général éclata de rire. 

			— Tu fais des progrès, Pacorus ! Je ne parviens plus à te cacher certains de mes secrets. Allons, debout ! Nous devons partir, une longue route m’attend.

			Les adieux furent rapides ; le général n’aimait pas s’attendrir en public. Pourtant, il était visible qu’il appréciait autant ces visiteurs que le roi les tenait en grippe. Serrant les mains de chacun, il entraîna Pacorus vers le quai où attendaient leurs montures. À son tour, Chen Sheng se prépara à quitter ses compagnons de voyage. Le roi n’étant plus en ville, il lui était possible de retourner à Séleucie pour y organiser la caravane de retour. 

			— Adieu, princesse Cléo. Je tâcherai d’aller en Égypte un jour et je vous apporterai les plus belles pièces de soie de nos ateliers.

			— Adieu, Chen Sheng, répondit Cléo en levant Bek à bout de bras pour qu’il puisse frotter sa joue velue contre le nez du Chinois. 

			Le jeune homme courut le long de la passerelle, monta en croupe derrière Suréna et agita la main une dernière fois avant d’être emporté au galop. 
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			Le bateau avait suivi le Tigre, puis l’Euphrate était venu rejoindre le fleuve, et les deux cours d’eau s’étaient fondus en un seul, qui déboucha bientôt dans le golfe Persique. 

			L’embarcation filait à toute allure grâce à la ruse de Djet. En début de voyage, le jeune homme s’était arrangé pour planter un couteau dans la voile sans être vu. Il n’avait pas fallu longtemps pour que la voilure, qui claquait au vent, se déchire pour de bon, au grand dam des navigateurs engagés par Suréna. Suivant la deuxième étape de son plan, Djet avait grimpé le long du mât. Il avait ensuite attaché un coin du mouchoir magique offert par Anoukis à la vergue. Le souffle aérien s’était engouffré dans le carré de tissu. Comme les fois précédentes, le mouchoir s’était métamorphosé en une large voile. Les Parthes s’étaient empressés de fixer la toile, sans trop chercher à comprendre ce qui venait de se produire. 

			Le navire contourna ensuite la côte de l’Arabie heureuse 25. Puis il s’insinua dans la mer Rouge en empruntant un étroit passage appelé la Porte des Larmes. La navigation dans ce détroit était périlleuse ; plus d’un marin avait perdu la vie en affrontant ses courants changeants. Ils abondaient en remous dangereux. Cependant, les Parthes, guidés par les conseils d’Apollodore, réussirent à franchir l’obstacle sans que le bateau ne subisse de dommages. Le voyage continua donc sans histoire, fait de zigzags entre d’innombrables petites îles qui semblaient avoir été disséminées ici et là par un dieu désœuvré. 

			Pendant la traversée, Seshat avait pris soin de Décimus. Elle l’avait abreuvé de potions, avait récité les incantations de guérison les plus efficaces et veillé à ce que sa blessure au bras ne s’infecte pas. Tous ces efforts avaient fini par payer. L’optio allait beaucoup mieux. L’air du large et le soleil lui redonnaient des couleurs et son humeur s’était allégée. Cléo en profitait pour le taquiner : 

			— Allez, souris un peu. Tu redeviens un beau garçon. Tu vas pouvoir séduire toute une nouvelle génération d’Alexandrines !

			De son côté, Djet se morfondait. Depuis le baiser qu’ils avaient échangé, Cléo évitait tout tête-à-tête avec lui. Pourtant, plus il repensait à cette scène, plus il était persuadé que la princesse n’était pas demeurée passive. Elle lui avait rendu son baiser, il en était sûr. Alors pourquoi mettait-elle tant d’énergie à le traiter comme un pestiféré ? Niait-elle ce qui s’était passé ou, pire encore, avait-elle honte de ce moment de faiblesse parce qu’il était pauvre et sans avenir ? 

			Pendant que Djet supposait que Cléo regrettait leur étreinte, Cléo ne cessait de songer, elle aussi, à cet instant magique où Djet l’avait enlacée. À ce moment-là, elle était si obnubilée par la pensée d’assassiner Orodès qu’elle n’avait pas compris ce qui se passait. Son esprit n’était monopolisé que par ce seul objectif : tuer Orodès le perfide. Cette phrase tournait en boucle dans son cerveau, omniprésente. Mais soudain, un rayon de lumière avait percé la brume froide qui engluait ses pensées. C’était comme un glaive qui pourfendait la rengaine cauchemardesque la retenant prisonnière. Quelqu’un la tirait du côté de la vie. 

			Lorsqu’elle avait enfin repris contact avec la réalité, Djet la serrait dans ses bras. La lune éclairait son visage, terriblement beau et bouleversé à la fois. Le cœur de Cléo s’était mis à battre de plus en plus vite, ses genoux flageolaient. Comment Djet avait-il pu la sortir de sa transe par un simple baiser ?

			Cléo aurait voulu le remercier de l’avoir délivrée de sa folie, mais il avait murmuré quelque chose avant de l’embrasser de nouveau. Incapable de résister, elle s’était abandonnée à cette sensation de vertige, de bonheur et d’intimité. Elle avait compris de façon inconsciente que ce baiser déverrouillait une porte secrète qui ouvrait sur un territoire inconnu appelé « amour ».

			Craintive, Cléo avait depuis refermé la porte. Elle ne voulait pas céder à l’attirance qu’elle éprouvait pour Djet. Pourquoi échanger leur amitié contre un sentiment grisant mais peut-être éphémère ? Il y avait beaucoup trop d’obstacles à surmonter pour que leur attachement ait la moindre chance de se développer. Pharaon ne le permettra jamais, se disait la jeune fille. 

			Sous ses dehors bon enfant, Ptolémée XII ne riait pas avec les obligations des membres de la famille royale. Depuis l’hiver, au lendemain des quinze ans de Cléo, il étudiait l’éligibilité des prétendants à la main de sa fille aînée. Il n’avait pas non plus écarté la possibilité d’unir Cléo à son jeune frère Ptolémée, malgré les remontrances de Méséhet qui s’opposait à cette idée, et la répugnance de la principale intéressée. Djet n’avait donc aucune chance d’être considéré comme un parti possible… à moins de divulguer son ascendance royale et le sang de Nectanébo II qui coulait dans ses veines. Une telle révélation lui apporterait sans doute un certain prestige, mais elle mettrait aussi sa vie en danger. 

			Père se sentira menacé par un héritier de la grande lignée des pharaons indigènes d’Égypte, songeait Cléo. Il est inutile de courir ce risque. Restons-en à l’amitié. C’est solide, fiable et durable. 

			Malgré ses bonnes résolutions, une véritable marée gonflait ses veines lorsque Djet la regardait d’une certaine façon. Aussi avait-elle évité les moments de solitude à deux, les conversations au clair de lune sur le pont et tout ce qui pouvait s’éloigner d’un rapport amical ou fraternel. Pourtant, comment ne pas ressentir un pincement au cœur quand Djet riait et discutait d’un air dégagé avec Seshat ? Dans ces moments-là, Cléo ne pouvait pas s’empêcher d’être un peu jalouse. Elle devait faire appel à toute sa volonté pour se secouer et passer à autre chose. 

			C’est ainsi que s’était déroulée la traversée, sans autre confusion que les sentiments contradictoires qui agitaient Cléo et Djet. Un jour, alors qu’Apollodore se tenait à la proue, il aperçut un point sur la mer. Un objet qui ne tarda pas à grossir au fur et à mesure que leur navire s’en rapprochait. Lorsqu’il fut bien certain de ne pas avoir de visions, il cria à pleins poumons :

			— Bateau, droit devant ! Et le port de Bérénice est en vue !

			Tous les autres se ruèrent vers lui. Le rhéteur avait raison. Une galère approchait de la ville portuaire, bien visible maintenant. Cléo évalua qu’ils arriveraient à Bérénice tout juste derrière l’autre bateau grâce au mouchoir magique. 

			— Pour l’accostage, j’aurai besoin de votre aide, chuchota Djet aux filles. Les Parthes n’ont rien dit quand j’ai placé mon mouchoir en haut du mât et qu’il s’est transformé en voile. Je leur ai fait croire que le tissu se trouvait dans ma besace et que je le déroulais au fur et à mesure. Mais cette fois, ils seront aux aguets. Je ne pourrai pas les berner aussi facilement. 

			— Que devons-nous faire ? demanda Cléo, tout heureuse de refaire équipe avec le garçon sans que cela ne prête à des complications sentimentales. 

			— Il faudrait détourner leur attention. Je vous laisse improviser.

			Pendant que Cléo et Seshat tenaient un bref conciliabule, Djet demanda à Bek, à Décimus Antonius et à Apollodore de lui rendre service. Étant bien rétabli, l’optio pouvait grimper au mât et lui prêter main-forte pour détacher la voile. 

			— Apollodore, à mon signal, il faudra décrocher les coins inférieurs de la voile et commencer à la plier, quoi qu’il arrive. Quant à toi, petit chenapan, je vais te confier une tâche très importante, dit Djet en chatouillant le menton du vervet. Crois-tu être capable de rester immobile cinq longues minutes ? 

			Pour toute réponse, Bek claqua la langue d’un air important. De loin, Djet vit que ses amies étaient prêtes. Il passa sa main dans ses cheveux et se frotta le crâne. C’était l’indication convenue pour passer à l’action. En moins de temps qu’il n’en faut pour dire « pharaon », Cléo s’écroula sur le pont en feignant de s’évanouir. Seshat appela à l’aide. Les marins se précipitèrent auprès de la princesse, inerte. Tandis que les Parthes tentaient de la ranimer, Djet et Décimus se lançaient à l’assaut du mât. 

			Jouer l’inconscience n’était pas aussi facile que Cléo l’avait pensé. Heureusement, Djet revint bientôt et détourna l’attention des marins sur lui.

			— Mes amis et moi avons repris notre voile, leur dit-il en indiquant le gros ballot qu’il tenait entre ses bras. Surtout, ne vous en faites pas, votre voilure déchirée sera remplacée. Vous ne perdrez pas au change !

			À la suite de ce petit discours, Cléo ouvrit les yeux et demanda qu’on l’aide à se relever. À peine remise debout, elle s’exclama, d’une voix effrayée : 

			— Ne restez pas plantés là comme des souches : nous allons nous écraser contre cette galère qui vient d’accoster ! 

			Les marins se tournèrent. Cléo avait raison. Le rostre 26 de leur navire risquait d’emboutir l’embarcation entrée au port avant eux. Sans perdre une seconde, ils se précipitèrent à leurs postes. 

			Pendant ce temps, Djet s’adressa au paquet qu’il avait toujours entre les mains. 

			— Ça y est, tu peux sortir, dit-il en déballant le ballot. 

			Bek apparut. C’était sa masse corporelle, enveloppée dans des linges, qui avait créé l’illusion d’une grande voile roulée en boule. Quant au mouchoir magique, il était bien rangé dans la besace de Djet. Le garçon s’apprêtait à remercier le vervet pour son aide quand Cléo étouffa un petit cri. 

			— Qu’y a-t-il ? demanda Djet, inquiété par l’expression peinte sur le visage de Cléo.

			— Là, répondit-elle en indiquant la galère qui les avait précédés dans le port. 

			Sur le pont, un passager attendait que la passerelle soit descendue. Djet ne pouvait le voir que de profil. Pourtant, il n’eut aucune hésitation : Quintus Mocius ! Tout joyeux, il ouvrit la bouche pour l’interpeller. D’un geste impérieux, Décimus Antonius le fit taire.

			— Regarde ce qu’il porte sur sa cuirasse, grinça-t-il, les dents serrées.

			Djet écarquilla les yeux. Une toge couleur d’ébène. Une toge aussi sombre que la pelisse d’une panthère. Sa gorge se noua. Cette voix qu’il ne remettait pas mais qui ne lui était pas inconnue… Les regrets que le traître avait exprimés au sujet de Décimus… 

			— Quintus Mocius est l’homme en noir ! dit-il dans un souffle.

			25 L’Arabie heureuse (Arabia Felix), ainsi appelée par les Grecs et les Romains, correspond à notre époque au sultanat d’Oman et au Yémen. 

			26 Rostre : éperon recouvert de métal et situé au ras de l’eau, à la proue des galères de combat, dans l’Antiquité.
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			La mâchoire contractée, Décimus Antonius contemplait de loin celui qui l’avait trompé. Un de ses meilleurs légionnaires, efficace, débrouillard, et qu’il avait cru dévoué. Maintenant, il était clair qu’il travaillait pour le compte d’un autre. Quintus Mocius avait payé pour qu’on les drogue, Djet et lui. Il s’était arrangé pour qu’on les munisse d’un document compromettant et qu’on les emmène en Parthie. Sous le coup de la colère, la main de l’optio se posa sur son glaive. Il lui démangeait d’aller régler ses comptes avec Quintus Mocius. 

			— Non, attends, je t’en prie, dit Cléo en retenant son bras. Décimus, écoute-moi. Suivons Quintus Mocius. Il ne sait pas que nous sommes ici. Il nous croit morts. Il n’a aucune raison de se méfier. Essayons de voir s’il va contacter quelqu’un. Après tout, je serais étonnée qu’il ait agi seul. Je crois qu’il a reçu des ordres, et il m’importe plus que tout de savoir qui les lui a donnés ! 

			Le Romain hésita. Djet fit pencher la balance en donnant raison à Cléo. 

			— Moi aussi, je veux lui faire sa fête ! Mais s’il a des complices ou des chefs, il nous faut découvrir leur identité. C’est toute la bande qu’il faut décimer, pas un seul individu. Qu’en dis-tu ? 

			— C’est bien, je m’incline, répondit Décimus. Pour commencer, soyons discrets. S’il fallait qu’il se retourne et nous voie…

			— Décimus a raison, approuva Cléo. Que tout le monde se trouve une cachette. 

			Ils n’eurent pas longtemps à attendre. Quintus Mocius mit bientôt pied à terre, sans un regard pour les bateaux qui avaient jeté l’ancre dans le port. Il avançait d’un pas rapide et ne s’attarda auprès de quelques hommes que pour leur demander des renseignements. L’un des pêcheurs se mit à gesticuler. De toute évidence, il indiquait son chemin à Quintus Mocius, qui le remercia et lui donna une pièce. 

			Tout en s’éloignant, le Romain retira sa toge noire. Après avoir vérifié que personne sur les quais ne s’intéressait à lui, il chiffonna le vêtement et le jeta derrière un tas de cordage. Puis il reprit sa marche. 

			— Allons-y, dit Cléo. 

			À la file, ils franchirent la passerelle. Apollodore resta derrière : Cléo lui avait donné de l’argent pour qu’il achète une voile en remplacement de celle que Djet avait détruite. De loin, Cléo vit que Quintus Mocius s’engageait dans une ruelle. Djet, Bek et Décimus coururent se poster au coin d’un immeuble avant de poursuivre leur filature. Seshat et Cléo s’arrêtèrent quelques instants pour parler aux pêcheurs qui avaient repris leurs travaux de réparation. Cléo remis un drachme à chacun :

			— Un légionnaire est passé ici. Que voulait-il ?

			— Il nous a demandé où se trouvaient Pharaon et son entourage. 

			Cléo retint son souffle. Après avoir manœuvré en Parthie pour que Djet soit exécuté, Quintus Mocius allait-il s’en prendre à Ptolémée XII ? 

			— Que lui avez-vous dit ? 

			— Je lui ai montré la trirème aux voiles pourpres qui mouille là-bas. C’est le navire royal. Mais Pharaon ne s’y trouve pas pour le moment. Il est en ville. On donne une grande fête en son honneur avant son voyage sur la mer Rouge. Prenez la ruelle à droite, puis tournez à gauche. Au bout de l’allée, vous verrez une grande demeure à colonnes. C’est là.

			Ainsi, Père n’a pas changé d’idée, songea Cléo, en s’éloignant à grands pas après avoir remercié son informateur. Quelle inconscience ! 

			L’inquiétude lui donnait des ailes. Seshat dut mettre les bouchées doubles pour la rattraper. 

			— Tu ne peux pas vraiment en vouloir à ton père d’être attiré par des horizons nouveaux, Cléo. Voyons, tu es la première à ignorer toute forme de prudence quand tu poursuis un objectif !

			— Peut-être, mais je n’ai pas un royaume à gouverner, moi. La vie de centaines de milliers de personnes ne dépend pas de mes décisions. Pendant que Pharaon prend du bon temps, qui tient les rênes du gouvernement à sa place ? Qui sait ce qui se trame à Alexandrie ? Tu connais le dicton : « Quand le chat n’est pas là, les souris dansent. » Eh bien moi, je dirais plutôt qu’elles complotent ! 

			Seshat ne put qu’acquiescer. Elles s’empressèrent d’aller retrouver Décimus. Djet et Bek n’étaient plus avec lui.

			— Qu’est-ce que vous fabriquiez ? demanda l’optio, mécontent d’avoir dû les attendre. Djet est sur la piste de Quintus Mocius. Je n’ai pas envie de perdre leur trace. Dépêchons-nous !

			— Je crois savoir où ils vont, répondit Cléo en lui emboîtant le pas. 

			Tout en marchant, elle lui résuma ce qu’elle venait d’apprendre. 

			— Regarde, il me semble que le pêcheur m’a indiqué de tourner par là.

			Son hypothèse fut confirmée par Bek, que Djet avait laissé en poste pour leur montrer la route à suivre. Le vervet s’engagea dans l’allée. Elle aboutissait à une grande villa au fronton triangulaire soutenu par des colonnes de marbre. Mettant un doigt devant ses babines, Bek leur signala de garder le silence. Il les entraîna sur le côté du bâtiment. À pas feutrés, le petit groupe contourna la demeure d’où provenaient des éclats de rire, des chants et de la musique. Djet faisait le guet un peu plus loin, absorbé par ce qui se passait à l’arrière de la villa. 

			— Quintus Mocius est là. Il attend quelqu’un, souffla-t-il à l’oreille de Cléo.

			Un frisson chatouilla la nuque de Cléo. Pour cacher son trouble, elle jeta un œil au-delà du mur. Quintus Mocius faisait les cent pas devant une porte, probablement celle des cuisines. Soudain, un homme surgit de la maison. En le reconnaissant, Cléo saisit le bras de Djet et lui enfonça les ongles dans la peau. Seshat retint sa respiration. Bek déglutit de travers. Le plus affecté fut Décimus Antonius. C’était un coup dur ; il ne pouvait admettre l’identité de celui qui l’avait envoyé de sang-froid à la mort. 

			Spurius Flaminius Cilo ! En songeant à tous les bienfaits dont Pharaon avait comblé le Romain, Cléo fulmina. Comment osait-il trahir le roi et son épouse, lui qui passait son temps à se faire inviter à toutes les réceptions données au palais royal ? Cléo ravala sa colère. Il importait de suivre la conversation et d’en apprendre le plus possible sur ses intentions. 

			— Enfin, te voilà ! s’écria Spurius Flaminius Cilo. Alors, as-tu réussi ?

			Quintus Mocius acquiesça.

			— Quand j’ai quitté la Parthie, Djet était emprisonné avec votre optio. Ce n’était plus qu’une question de temps avant qu’on les décapite. Orodès m’a promis que, quoi qu’il arrive, la sentence serait exécutée. 

			— Parfait, parfait, répondit le centurion en se frottant les mains. Est-ce que princesse Cléo était arrivée à Séleucie ?

			— Pas quand je suis parti, répondit Quintus Mocius. Je peux toutefois t’assurer qu’elle se trouvait à peine à deux jours de marche. Des espions m’ont envoyé un message par pigeon voyageur pour me l’annoncer. Orodès a semblé apprécier l’idée d’une union entre son fils et une princesse égyptienne. 

			Spurius Flaminius éclata de rire. 

			— Quel barbare ! Aussi facile à manipuler qu’un simple d’esprit. Ainsi, il ne se doute pas que son rôle se borne à nous débarrasser de Djet et à éloigner Cléo ? 

			Quintus Mocius hocha négativement la tête.

			— Pas du tout. Je lui ai fait croire que le peuple veut renverser Pharaon et que le jeune Ptolémée est inapte à régner. Je n’ai eu qu’à ajouter que Pacorus serait accueilli à bras ouverts en Égypte s’il épousait princesse Cléo. Orodès a immédiatement mordu à l’hameçon. En fait, il est si ambitieux que ça ne m’étonnerait pas qu’il garde Cléo et le trône égyptien pour lui. Je crois qu’il se voit déjà entrant en triomphe à Alexandrie. 

			Le centurion gloussa comme s’il se riait d’une bonne blague connue de lui seul, puis il détacha une bourse qui pendait à son ceinturon et la tendit à Quintus Mocius.

			— Tiens, voilà pour toi. Tu as fait du bon travail. 

			Le visage du légionnaire se rembrunit. Sans faire un geste, il rétorqua d’une voix dure :

			— Ce n’est pas ce que j’attendais. Où est ma récompense ?

			Spurius Flaminius haussa les épaules. 

			— Prends les deniers et ne fais pas d’histoires. 

			Pour toute réponse, Quintus Mocius avança d’un pas menaçant.

			— C’est la lettre d’affranchissement de ma bien-aimée que je veux !

			Les grosses lèvres du centurion esquissèrent une moue dédaigneuse.

			— Mon esclave gauloise est bien trop jolie pour que je te la cède tout de suite. Cependant, ne crains rien, quand je m’en serai lassé, je lui accorderai sa liberté… Mais seulement si tu continues à bien me servir, Quintus Mocius.

			Le légionnaire, blême de rage, serra les poings. Spurius Flaminius le toisa d’un air méprisant. 

			— Je te conseille de ne pas lever la main sur moi. Le sort de celle que tu aimes dépend trop de mes humeurs. Tu ne voudrais pas que je la renvoie à Rome, n’est-ce pas ? Je te préviens : un de mes amis, proxénète à ses heures, serait ravi d’agrémenter son cheptel avec une pareille beauté !

			— Non, je t’obéirai ! Ne t’en prends pas à Ewa ! Je ferai tout ce que tu me demanderas !

			De son poste d’observation, Décimus Antonius murmura :

			— J’ai déjà vu cette Ewa. Une blonde au sourire mutin et aux yeux d’un bleu d’océan. J’ignorais qu’il y avait quelque chose de sérieux entre Quintus Mocius et elle. 

			— Il n’a agi que pour la protéger, chuchota Seshat, bouleversée par ce qu’elle venait d’entendre.

			— Ça n’excuse rien, souffla Cléo.

			Devant la mine intraitable de son amie, Seshat ne chercha pas à argumenter. De toute façon, l’endroit était mal choisi pour discuter des obligations morales de Quintus Mocius. 

			Près de la maison, Spurius Flaminius semblait considérer que l’entretien était terminé. Il esquissa un geste de renvoi, à la façon dont on chasse un moustique, et s’apprêta à retourner à l’intérieur. Ce faisant, il tourna le dos à Quintus Mocius. Outré par l’attitude de son supérieur, le légionnaire dégaina son glaive. 

			En entendant la lame glisser en dehors de son fourreau, Spurius Flaminius eut le réflexe de se plaquer contre le mur. Le glaive le manqua de peu. Le Romain sortit son arme et engagea le combat. 

			— Iiiiik ! couina Bek en guise d’avertissement. 

			Djet et Décimus n’eurent pas le temps de réagir. Cléo avait déjà encoché une flèche sur son arc et marchait d’un pas résolu vers les belligérants.

			— Arrêtez ou je vous mets une flèche en plein cœur ! cria-t-elle à tue-tête. 
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			L’apparition de la princesse figea les Romains sur place. Il y eut un moment de flottement. Djet, Seshat et Décimus se montrèrent à leur tour. Devant ces jeunes hommes qu’il croyait morts, le visage de Spurius Flaminius se décomposa. 

			— Des… des fantômes, hoqueta-t-il d’un ton presque inaudible.

			L’expression de Quintus Mocius était plus difficile à interpréter. L’inquiétude et l’incrédulité semblaient se disputer au soulagement de les voir vivants. 

			— Vous, ici ! C’est impossible ! 

			Inconsciemment, Spurius Flaminius et lui s’étaient adossés à la maison et levaient leurs glaives. D’adversaires, ils étaient devenus alliés par la force des choses et s’apprêtaient à faire front commun contre Cléo et ses amis.

			Djet sortit son khepesh, Décimus, son glaive. Seshat enveloppa Bek de ses bras pour l’empêcher de rejoindre sa maîtresse. 

			— Pourquoi m’as-tu trahi, Quintus ? demanda Décimus, autant par un réel désir de connaître la réponse que pour avoir le temps de se positionner à son avantage.

			— Je n’ai fait qu’obéir aux ordres. Mon rôle n’était pas de les remettre en question. 

			La voix du légionnaire manquait d’assurance. Cléo devina qu’il avait dû lutter contre les tiraillements de sa conscience au cours de sa mission. 

			— Et toi, Spurius Flaminius, pourquoi t’être donné tant de mal pour te débarrasser de Djet et de moi ? insista Décimus.

			— Désolé de te décevoir, mon pauvre Décimus, mais ta présence n’était qu’accessoire. Que tu vives ou que tu meures n’a aucune importance à mes yeux.

			— C’était donc Djet que vous visiez ! s’exclama Cléo, furieuse à cette idée. 

			— Pourquoi ? s’enquit Djet. Que vous ai-je fait ?

			Tout en parlant, il se déplaçait lentement, à la façon d’un chat guettant une souris.

			— Ne fais pas l’innocent, grinça Spurius Flaminius. Tu es arrivé à Alexandrie sous de faux prétextes, en te faisant passer pour un paysan. Mais je connais ton secret !

			 Comment le centurion était-il au courant de cette histoire ? L’étonnement de Djet et de Cléo fut tel qu’ils laissèrent tomber leur garde une fraction de seconde. Spurius Flaminius en profita pour lancer l’assaut. Djet eut tout juste le temps de contrer son attaque. Un violent combat s’engagea. Quintus Mocius et Décimus Antonius s’affrontèrent à leur tour. 

			Cléo ne pouvait plus intervenir. Le risque était trop grand d’atteindre l’un ou l’autre de ses amis. Elle baissa les bras, la flèche toujours encochée à la corde de son arc. Seshat se rapprocha. Le spectacle lui était insupportable. Elle ne perdait pas de vue que l’issue pouvait s’avérer fatale à Djet ou à Décimus, dont elle avait découvert les qualités en le soignant jour après jour.

			Soudain, Quintus Mocius fit un faux mouvement et trébucha. Décimus demeura immobile pour lui laisser le temps de se relever. 

			— Tu aurais pu me transpercer de ton glaive, remarqua Quintus Mocius. 

			— Je ne suis pas du genre à attaquer en traître. On ne peut malheureusement pas en dire autant de toi, mon ami, persifla Décimus. 

			Quintus Mocius devint aussi pâle que du marbre sous l’insulte. 

			— C’est vrai, admit-il. J’ai perdu mon honneur. Je n’ai pas le droit d’invoquer notre ancienne camaraderie pour te demander un service. Pourtant, c’est ce que je vais faire. Dis-moi, si je meurs aujourd’hui, veilleras-tu sur Ewa ?

			Tout en luttant contre Djet, Spurius Flaminius ricana :

			— Je te trouve bien insolent. Ewa est ma propriété ! J’en fais ce que je veux et Décimus Antonius ne peut s’en mêler !

			Sans accorder d’attention à son supérieur, Quintus Mocius attendit la réponse de l’optio. Celui-ci n’hésita pas.

			— Malgré les souffrances que j’ai endurées à cause de toi, je ne chercherai jamais querelle à ta fiancée. Tu as ma parole, Quintus Mocius. Je serai dorénavant son protecteur. 

			— Je savais que je pouvais compter sur toi, Décimus Antonius, car tu es généreux. Et maintenant, il ne me reste plus qu’à expier ma faute et à retrouver ma dignité. Adieu, Pavo ! jeta Quintus Mocius, avant de s’enfoncer le glaive dans l’abdomen. 

			Ce dénouement fut si brutal que Djet et Spurius Flaminius prirent chacun du recul, le temps de comprendre ce qui se passait. Décimus se précipita pour soutenir Quintus Mocius. Le visage tordu de douleur, celui-ci agonisait. 

			— Pars tranquille, lui dit Décimus, ému aux larmes, personne ne fera du mal à ton Ewa. 

			Quintus Mocius battit des paupières. Le souffle court, il trouva encore la force d’articuler :

			— Fais attention. Spurius Flaminius est un renégat. Il a rejeté la République pour s’acoquiner avec…

			— Renégat toi-même ! Tu t’es amouraché d’une barbare ! hurla le centurion en se précipitant sur lui. 

			Avant que Décimus ne puisse faire un geste, Spurius Flaminius trancha la gorge de Quintus Mocius d’un coup d’épée. Porté par son élan, il asséna ensuite un vigoureux coup de poing sur la tempe de Décimus Antonius, qui s’écroula à son tour.

			— Viens par ici, Spurius Flaminius ! cria Djet, révolté par ce qui venait de se produire. Défends-toi !

			Le centurion fit volte-face. Cléo s’interposa, arc bandé, prête à tirer.

			— Pas si vite, Djet. Spurius Flaminius va d’abord répondre à mes questions. Sinon je tire, et cette flèche fera exploser la roche qui lui tient lieu de cœur ! 

			— Èèèk ! fit Bek, inquiet de voir sa maîtresse en première ligne. 

			Le centurion ne pouvait fuir. Il connaissait trop bien les talents d’archère de Cléo. Mais il lui restait une solution de rechange. Sans perdre une seconde, il sortit une plaque circulaire de sa cuirasse et s’y regarda comme dans un miroir. 

			« Chaos et tempête,

			Que rien ne t’arrête,

			Emblème de la guerre,

			Aide-moi à défaire,

			Ces deux adversaires ! » récita-t-il avec ferveur.

			Les paroles de l’incantation ne laissèrent aucun doute dans l’esprit de Cléo.

			— Il possède un médaillon, c’est un serviteur de Seth ! s’écria-t-elle. Attention, il vient d’appeler le dieu du chaos !

			 Elle avait raison. Avec une violence inouïe, un vent de fin du monde se leva. Plus personne ne songea à se battre. Chacun s’accrochait aux murs ou à la porte de la cuisine, dans un ultime effort pour garder pied. Seshat et Bek furent emportés. Ils roulèrent ensemble sur le sol jusqu’à la propriété voisine. La bourrasque implacable arracha le vervet aux mains de la jeune fille. Bek fit un vol plané qui le projeta sur le faîte d’un vieux grenadier. Il y demeura accroché, inconscient. Seshat atterrit la tête la première dans une fontaine. Étourdie, il lui fallut un certain temps pour sortir de l’eau, et de longues minutes s’écoulèrent avant qu’elle ne se mette à la recherche de Bek, aussi dégoulinante qu’une éponge bien gorgée. 

			Pendant ce temps, aux abords de la résidence où Pharaon festoyait avec son entourage, un rugissement secoua les entrailles de la terre. En quelques secondes, l’entonnoir d’une tornade louvoya entre les jardins fleuris du quartier, pour s’immobiliser à quelques coudées du centurion. 

			— Tu m’as appelé, Spurius Flaminius Cilo ? dit Seth, en faisant disparaître le typhon dans un grand geste théâtral. 

			Le vent retomba aussi vite qu’il s’était mis à souffler.

			— Ô divin Seth, jette ta colère sur ces êtres malfaisants ! haleta Spurius Flaminius en désignant Cléo et Djet. 

			Les yeux verts de Seth lancèrent des éclairs en direction de la princesse. 

			— Cette fille est une bien déplaisante créature, j’en conviens. Mais celui-ci ? dit-il en posant un regard radouci sur Djet. Pourquoi l’inclure au nombre de tes ennemis ? 

			Les inflexions mielleuses dans la voix de Seth ne trompèrent pas le centurion. Sur ses gardes, il recula de quelques pas. Cléo devina que le Romain avait gaffé. Seth n’avait pas modifié ses plans. Il avait toujours l’intention de placer Djet, l’héritier de Nectanébo II, sur le trône d’Égypte, pour gouverner le pays par personne interposée. Cela impliquait donc que le centurion avait voulu éliminer Djet de son propre chef ou pour le compte de quelqu’un d’autre. Et cela voulait aussi dire qu’il avait contrevenu aux directives du dieu roux. Cléo décida d’enfoncer le clou. 

			— Ô grand Seth, je me demande encore pourquoi vous avez ordonné à votre serviteur, dit-elle en montrant Spurius Flaminius du doigt, d’organiser la mise en scène qui a failli coûter la vie à Djet. Vous savez bien, le faux document, l’exécution publique et tout ça… Je croyais pourtant que vous aviez des projets concernant mon ami. Avez-vous décidé que Djet vous était inutile, en fin de compte ? demanda-t-elle de son ton le plus innocent.

			Spurius Flaminius devint livide. 

			— C’est… c’est un malentendu, divin Vent du Désert ! s’écria le centurion. Ne… ne l’écoutez pas, elle ne sait pas ce qu’elle dit !

			Seth le jaugea avec mépris.

			— Crois-tu vraiment pouvoir me mentir impunément sans que je m’en rende compte, Spurius Flaminius ? 

			— Non, bien sûr… Je n’essaierais même pas ! Mais je n’ai rien fait ! Tout… tout a été planifié par Quintus Mocius, vociféra le centurion en agitant un index accusateur en direction du cadavre que le vent avait repoussé sous un buisson.

			— Menteur ! C’est toi qui donnais les ordres ! s’exclama Cléo, indignée. Tu voulais payer Quintus Mocius pour services rendus. C’est trop facile de blâmer un mort. Il n’y a pas de danger qu’il te contredise !

			— Suffit ! prononça Seth, impassible. Spurius Flaminius, il est inutile de chercher un bouc émissaire. J’étais déjà au courant de ta traîtrise en venant ici. On venait tout juste de m’en informer. 

			— Quoi ? que… qui ? bafouilla le centurion, dont la grosse lippe tremblotait de peur. Qui m’a calomnié ? Les langues de vipère ne manquent pas en Égypte. À votre place, je ne m’y fierais pas !

			Seth éclata de rire.

			— À ta place, je n’insulterais pas mon demi-frère, pauvre inconscient !

			À ces mots, l’extrémité d’un pont doré descendit du ciel. La structure flotta à une coudée au-dessus du sol. Khonsou se tenait au bord de la passerelle en suspension dans les airs. Comme si de rien n’était, il sauta à terre avec légèreté. 

			— Je suis le dieu de la vue, Spurius Flaminius. Tes tractations avec Quintus Mocius ne pouvaient échapper à mon regard perçant.

			Le centurion se tordit les mains. Il cherchait désespérément une échappatoire. Seth ne lui en laissa pas le temps. Le visage durci, il entama la longue liste de ses griefs :

			— Tu as enfreint mes directives. Pas un seul cheveu de Djet ne devait être touché. Seuls Pharaon et sa famille sont visés par mes projets. Pourtant, Djet a été la cible de plusieurs attentats à Alexandrie. J’ai même dû demander à Cléo d’intervenir à deux reprises pour que mon protégé ait la vie sauve.

			Djet sursauta au mot « protégé ». Seth continua sur sa lancée.

			— Je ne me suis donc pas opposé au départ de Djet quand il a été envoyé en Syrie. La capitale égyptienne était devenue beaucoup trop dangereuse pour lui ; j’ai estimé qu’un changement d’air lui ferait le plus grand bien. Aussi, imagine ma stupéfaction quand j’ai appris par Khonsou que Djet s’était retrouvé en Parthie et qu’il y était condamné à mort. J’ai su tout de suite qu’il s’agissait d’un coup monté, mais je n’avais pas le temps de chercher à savoir qui en était le responsable. Il fallait renverser la situation au plus vite. Pour ce faire, Khonsou et moi avons mis nos talents en commun. Il avait la capacité de se rendre en Parthie, j’avais le pouvoir de modifier le parcours de la barque solaire, après avoir obtenu la permission d’Amon-Rê. Qu’est-ce que j’ai dû plaider, argumenter et supplier pour que mon père adoptif accepte !

			« Au bout du compte, reprit le dieu roux, j’y suis parvenu. Notre plan a fonctionné ; Djet et ses compagnons d’infortune ont été graciés. Mais entre-temps, Khonsou m’avait rapporté un autre fait étrange. Un certain Quintus Mocius s’était trouvé à Ctésiphon au moment où Djet et Décimus étaient accusés d’espionnage. Il avait quitté le pays depuis, mais Khonsou l’avait surpris la veille de son départ en grande discussion avec le roi Orodès II. L’exécution de Djet était le principal sujet de leur conversation. Quintus Mocius était donc impliqué dans l’affaire, mais de qui prenait-il ses ordres ? »

			Figé de peur, Spurius Flaminius avait écouté la tirade de Seth sans chercher à l’interrompre. Khonsou reprit le flambeau, un sourire taquin au coin des lèvres :

			— J’ai réussi à convaincre Seth de ne pas questionner Quintus Mocius aussitôt qu’il poserait le pied en Égypte. Nous connaissons tous le tempérament bouillant de notre cher dieu du chaos : je craignais que ses méthodes d’interrogatoire ne soient un peu trop… expéditives ! Par malheur, le résultat est le même, ajouta le petit dieu à la tresse de l’enfance, et Quintus Mocius n’aura pas survécu bien longtemps à son arrivée !

			— Tout ce qu’il nous reste à savoir, maintenant, ajouta Seth, c’est le nom de la personne qui t’a convaincu de me trahir, Spurius Flaminius ! Car, excuse-moi de te le dire crûment, je ne pense vraiment pas que tu sois assez intelligent pour organiser une opération d’une telle envergure ! Allons, j’ai assez patienté. Je compte jusqu’à trois et tu dénonces ton chef. Un, deux, tr…

			Terrifié par la tournure des événements, le centurion perdit le peu de sang-froid qu’il lui restait. Djet se trouvait à mi-chemin entre Seth et lui. Relevant son glaive, Spurius Flaminius se rua sur Djet avec l’espoir insensé de s’en servir comme otage pour couvrir sa retraite. 

			Il se passa alors plusieurs choses à la fois : Khonsou marmonna une formule qui freina le centurion. Au même moment, Seth fit apparaître un éclair dans sa main avec l’intention évidente de foudroyer Spurius Flaminius. Mais il était déjà trop tard. Le centurion s’écroula, une flèche dans la gorge. 
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			— Petite sotte, lança Seth, furieux. Comment savoir pour qui il travaillait, à présent ?

			Cléo remit son arc en bandoulière sans répondre. Elle n’avait pas eu le temps de réfléchir à la question. Son silence exaspéra Seth. Il soupesait son éclair, prêt à s’en servir. 

			— Calme-toi, frérot ! avertit Khonsou, qui voyait la tentation embraser le regard du dieu roux. 

			Djet, accroupi devant le centurion, se releva aussitôt. 

			— Ne faites pas ça, dit-il en courant se placer devant Cléo, tel un bouclier humain. 

			— Ôte-toi de mon chemin !

			— Non, répondit Djet. 

			Seth tenta de parlementer. 

			— Voyons, écarte-toi. Je ne veux que ton bien. La preuve : je t’ai sauvé la vie en Parthie. Alors écoute-moi. Même si tu refuses d’y croire, je t’assure que cette fille représente un obstacle pour ton avenir. 

			Djet ne broncha pas. 

			— Je vous remercie pour l’éclipse solaire et pour votre aide en général, mais je ne vous laisserai pas lui faire du mal, dit-il d’un ton qui n’admettait pas de réplique. 

			Seth se força à ravaler sa colère. Djet était une pièce trop importante dans la partie qui se jouait pour se le mettre à dos.

			— C’est bien, je m’incline. Pour cette fois. Mais je dois te prévenir que ma patience a ses limites. Un jour, il te faudra bien passer dans mon camp. Ce serait beaucoup mieux si tu te joignais à ma cause de ton plein gré.

			— Ne comptez pas là-dessus ! le coupa Djet.

			— Alors je n’aurai pas d’autre choix que d’employer la force, au moment voulu, conclut Seth, le regard dur.

			— Est-ce que je me trompe ou il est incapable d’essuyer un refus ? railla Cléo, le nez entre les omoplates de Djet. 

			Khonsou, qui avait l’oreille fine, essaya de tempérer.

			— Mon frère manque parfois de diplomatie, j’en conviens, mais on ne peut ignorer que vous lui devez une fière chandelle !

			— Hum, ça dépend pour qui, répliqua Cléo d’un ton sec.

			Djet se retourna pour la regarder.

			— Que veux-tu dire ?

			— Certains souvenirs me sont revenus en mémoire après que… que tu m’as embr… sortie de ma transe, dit Cléo, le visage empourpré. Par exemple, je me rappelle maintenant que j’ai rencontré Seth dans l’incubateur de rêves. C’est lui qui m’a ordonné de tuer Orodès. 

			Seth s’efforça de prendre l’air d’un innocent injustement soupçonné d’un crime crapuleux. 

			— Par le nilomètre de mes ancêtres, s’écria Djet, je m’en doutais !

			Sur le bateau, Seshat lui avait raconté la démarche de Cléo pour obtenir l’aide de Khonsou. Depuis qu’il savait que son amie avait utilisé l’incubateur de rêves, Djet avait eu l’intuition que Seth s’était emparé de l’esprit de Cléo à cette occasion. 

			— Mais pourquoi lui avoir donné l’ordre de tuer le roi des Parthes ? demanda-t-il, intrigué.

			Devant la curiosité de son protégé, Seth fut incapable de résister à la tentation de s’expliquer. 

			— J’ai voulu faire d’une pierre deux coups. J’ai espéré que Cléo te sorte de prison, mais je me suis dit que, si elle tuait le roi, on la mettrait à mort et que je serais enfin débarrassé d’elle ! Seulement, quand Cléo allait exécuter mes ordres, je me suis rendu compte que tu l’avais suivie et que tu risquais, toi aussi, d’être incriminé. Par chance, tu m’as invoqué. Le temps que tu battes des cils, j’avais emprunté un peu de poudre de tendresse à la déesse Hathor que j’ai jetée au visage des gardes qui vous ont surpris près du rocher, Cléo et toi, en train de vous bécoter. C’est mon intervention qui les a rendus plus indulgents. 

			Djet et Cléo ne savaient plus où regarder. Khonsou eut pitié d’eux.

			— Allez, il se fait tard, le soleil va se coucher, dit-il en s’adressant à Seth. Viens, il faut que tu rejoignes le portail de la Douat. Nephtys et Amon doivent t’attendre près de la barque solaire, pour la traversée de la nuit. Au revoir, jeunes gens !

			— Au revoir, Khonsou, et merci pour tout ! 

			— À bientôt, Djet, déclara Seth avec assurance, en omettant de saluer Cléo et en faisant mine de ne pas remarquer que le jeune homme ne lui répondait pas.

			 Emboîtant le pas à son demi-frère, le dieu roux s’engagea sur le tablier de la passerelle d’or pur. Quelques secondes plus tard, ils avaient disparu. 

			— Quand comprendra-t-il que je ne deviendrai jamais un de ses adhérents ? dit Djet. Il est aussi têtu qu’une mule !

			— Ce n’est pas ta faute s’il entretient des illusions à ton sujet. Mais je crains le jour où il ouvrira les yeux, dit Cléo, la gorge nouée, car sa colère sera aussi terrible que sa déception ! 

			***

			Leur entrée dans la salle de réception fut fracassante. En voyant le petit groupe s’approcher, Méséhet poussa un hurlement de terreur. Il fallut que Cléo retire son bonnet pour que la reine admette qu’il ne s’agissait pas d’une invasion parthe, mais bien de sa belle-fille, en compagnie de Djet et de Décimus enfin de retour de voyage.

			L’heure suivante passa en récits et en explications diverses. Les corps de Spurius Flaminius et Quintus Mocius furent entreposés dans une salle, en attendant que l’on organise leur incinération, suivant les coutumes romaines. Pharaon serra sa fille contre lui pour la dixième fois. 

			— Grâce à toi, nous connaissons les responsables de tous ces attentats qui nous ont éloignés de la cour, exulta-t-il. Mais puisqu’il n’y a plus de danger, nous retournerons dès demain à Alexandrie. Il me tarde de retrouver le confort de mon palais ! 

			À ces mots, l’entourage de Pharaon applaudit à tout rompre. Plusieurs courtisans avaient été éprouvés par les balades à dos de dromadaire et les interminables parties de pêche dans des embarcations de fortune qui prenaient l’eau. 

			Apollodore entra à ce moment, soutenant d’un côté la pauvre Seshat qui dégoulinait et grelottait, et portant un Bek encore étourdi de l’autre. Devant leur piteuse apparence, Méséhet ne pensa plus qu’à sauver ses coussins brodés, tandis qu’Arsinoé insinua qu’une odeur de poisson flottait dans la pièce, ce qui fit ricaner son frère Ptolémée et les conseillers de ce dernier, Pothin et Achillas. 

			— N’écoute pas mon idiote de sœur, s’écria Cléo, tout en entraînant Seshat vers la salle où les femmes prenaient leur bain. 

			Décimus s’était éclipsé en douce. Il voulait retrouver la jeune Ewa et lui annoncer la mort de Quintus Mocius avant que quelqu’un d’autre ne le fasse. 

			***

			Bek dormait d’un sommeil agité. Une de ses petites pattes tressautait sans arrêt ; peut-être était-il poursuivi dans son rêve. Cléo lui caressa l’échine pour l’apaiser, tout en continuant de converser avec Seshat. Lavées et changées, elles se remémoraient les événements qui s’étaient déroulés depuis leur départ d’Alexandrie. Comme il paraissait étrange d’évoquer l’inondation, le cachot parthe et tout ce qui avait suivi, bien installées sur un lit dans la chambre que Méséhet leur avait attribuée. 

			Quelques coups frappés à la porte interrompirent leur discussion. Djet se profila sur le seuil. 

			— Je n’ai pas voulu aller me coucher avant de vous avoir montré ceci.

			Avec un sourire mystérieux, il lança un objet sur le matelas. C’était un disque brillant qui pendait au bout d’une chaîne.

			— Non, ne me dis pas que… Mais oui ! Un médaillon !

			Cléo et Seshat se penchèrent. Djet leur expliqua qu’il l’avait prélevé sur Spurius Flaminius Cilo juste avant que Seth ne menace Cléo avec son éclair. 

			Les trois animaux emblématiques de Seth ornaient le côté face. Au revers, on voyait trois traits verticaux au-dessus de deux autres bâtonnets. 

			— Numéro Cinq ! lut Seshat. 

			— Djet, tu es un génie ! s’exclama Cléo, les yeux brillants. 

			— Eh bien, pour une fois, je suis forcé de te donner raison, déclara-t-il en se calant dans un siège, les pieds confortablement posés sur le lit. 

			 

		  À suivre dans : Le Livre de Thot

			
				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

				
				

			

		

		
		

		
		

		
		

	


	
		
		

		
			Lexique

		

		
			- A -

			Antioche : ville fondée autour de 300 avant notre ère par Séleucos 1er. On l’appelait à cette époque Antioche sur l’Oronte pour la distinguer des quatorze autres cités du même nom. Elle devint la capitale de la province romaine de Syrie en 64 avant notre ère. Ville prospère, elle fut surnommée la « Couronne de l’Orient ». De nos jours, elle se trouve en Turquie. 

			- B -

			Bérénice, de (port) : port fondé par Ptolémée II Philadelphe en 260 avant notre ère. Il fut supplanté par le port Myos Hormos, situé plus au nord, mais il connut un regain d’activité lorsque se développa le commerce avec l’Inde. 

			- C -

			Crassus : Marcus Licinius Crassus vécut environ de 115 à 53 avant notre ère. Général et homme politique, il amassa une fortune colossale, estimée par Pline l’Ancien à 200 millions de sesterces ! Pour grossir ses capitaux, il utilisait des méthodes douteuses : il faisait l’acquisition pour une bouchée de pain de propriétés de citoyens proscrits ou, alors que les incendies étaient fréquents à Rome, offrait des sommes dérisoires aux propriétaires de maisons en flammes, avant d’ordonner à ses amis d’éteindre le feu en vitesse ! En -53, Crassus est surpris en terrain découvert par l’armée parthe, non loin de la ville de Carrhes. Le proconsul romain a environ 30 000 légionnaires et 4 000 cavaliers sous ses ordres, dont de valeureux guerriers gaulois commandés par Publius, le fils de Crassus. Le général Suréna n’a que 9 000 archers à cheval et un millier de cataphractaires. Une partie de l’armée parthe bloque le roi Artavazde d’Arménie et l’empêche d’envoyer des renforts aux Romains. La bataille de Carrhes fut un désastre pour l’armée romaine : 20 000 morts et 10 000 prisonniers environ. Marcus Licinius Crassus et son fils Publius y trouvèrent la mort. 

			Ctésiphon : d’abord village situé sur la rive est du Tigre, Ctésiphon devint un lieu de cantonnement de l’armée parthe en hiver. Un siècle plus tard, un roi parthe autorisa les Chinois de la dynastie Han à bâtir quelques forteresses sur leur territoire, dont une à Ctésiphon, pour faciliter la surveillance des relais de la route de la soie. Le succès de ce commerce attira bientôt l’attention des Romains qui réussirent à prendre la ville et à l’occuper jusqu’en 300 environ. Le déclin de Ctésiphon fut précipité par la fondation de Bagdad. 

			- D -

			Doura Europos : ville fondée en 300 avant notre ère sur le moyen Euphrate. Doura veut dire « forteresse » et Europos était le nom du village macédonien où était né le roi Séleucos 1er (un des généraux d’Alexandre le Grand). Les Parthes s’emparèrent de Doura Europos en -113. Loin de la détruire, ils permirent à la cité de connaître une période prospère. Ce site archéologique se trouve de nos jours au sud-est de la Syrie, tout près de la frontière irakienne. 

			- K -

			Khonsou : dieu lunaire dont le lieu de culte principal se trouvait à Thèbes. Souvent représenté en fils d’Amon et de Mout. Il fut le dieu des voyageurs, puis, à la basse époque, il devint un dieu guérisseur – surtout de la vue – que l’on surnomma le Conseiller. 

			- L -

			Liu Bingyi : il vécut de 92 à 49 avant notre ère. Ce 8e empereur de la dynastie Han régna de -74 à -49. Il s’acharna à éradiquer la corruption qui avait marqué les deux règnes précédents. Sous sa gouverne, la dynastie Han connut une ère de grande prospérité. Son royaume était trois fois plus grand que la Parthie. Liu Bingyi était son nom personnel. À leur mort, les empereurs de Chine recevaient un nom posthume. Le sien fut Xuan Han, ou Xuandì, et c’est donc sous cette dernière appellation qu’il est passé à l’Histoire. 

			- O -

			Orodès II : roi parthe de la dynastie arsacide. Père de Pacorus Ier et de Phraatès IV (et de plus d’une vingtaine d’autres rejetons, qu’il aurait eus de diverses concubines !). Il régna de 54 à 38 avant notre ère. Lorsque son fils Pacorus mourut au combat, il abandonna le pouvoir à Phraatès, qui le fit assassiner peu après. 

			- P -

			Pacorus 1er : fils aîné du roi Orodès II. Après la victoire de Carrhes, il épousa la fille du roi d’Arménie, autrefois allié des Romains. Il régna conjointement avec Orodès II à partir de -41. Avec l’aide d’un Romain rebelle, il attaqua des villes de Syrie et de Judée et obtint de nombreuses victoires. Mais en -39, les Romains renversèrent la situation. En -38, Pacorus trouva la mort sur le champ de bataille de Gindarus, au nord de la Syrie. Son père, Orodès II, fut si affecté par sa mort qu’il abdiqua moins d’un an plus tard. 

			Parthie : au moment de ce récit, l’Empire parthe englobait un territoire qui équivaut à l’Iran, l’Irak, l’Afghanistan et une partie du Pakistan, jusqu’à l’Indus.

			Phraatès IV : roi parthe, fils d’Orodès II. Environ un an après que son père eut abdiqué à son profit, Phraatès le fit assassiner, ainsi que tous ses frères et leur famille. Il régna de 38 à 2 avant notre ère. Il eut d’une première union cinq fils, qu’il envoya à Rome en otages. Il épousa ensuite Musa, une esclave que lui avait envoyée l’empereur Auguste. Elle lui donna quatre enfants. En -2, elle fit tuer son mari pour régner conjointement avec l’aîné de leurs fils.

			- R -

			Route de la soie : itinéraire constitué de nombreuses étapes qui reliaient la Chine à la mer Méditerranée. Contrairement à l’impression que laisse son nom, les caravaniers n’effectuaient pas ce parcours sur toute sa longueur. Les marchandises étaient plutôt relayées d’une étape à l’autre. 

			- S -

			Séleucie du Tigre : fondée par Séleucos 1er. Séleucie, sur la rive ouest du Tigre, était une cité prospère qui garda une grande autonomie après avoir été conquise par les Parthes. Elle connut un déclin rapide au 3e siècle. Ce site est situé de nos jours en Irak, à environ 35 km au sud de Bagdad. 

			Suréna : général ayant vécu de 84 à 52 avant notre ère. L’homme que l’Histoire a retenu sous le nom de Suréna ne s’appelait pas ainsi. Suréna est une déformation de Suren, qui représente soit une Maison (ensemble de familles nobles apparentées), soit le titre honorifique le plus élevé après celui du roi. 
En -54, Suréna avait déposé le roi Mithridate III, avec l’aide de la noblesse parthe, pour couronner son frère Orodès II à sa place. En -53, Suréna vainquit Marcus Licinius Crassus à la bataille de Carrhes. On dit que le prestige de Suréna était si grand que le roi Orodès en prit ombrage. Il le fit d’ailleurs exécuter un an plus tard, alors que les Romains, traumatisés par la cuisante défaite subie à Carrhes, ne cherchaient plus à envahir la Parthie. 

		

	


	
		
			Remerciements

			Merci à Zhang Kaimei pour avoir si gentiment vérifié l’orthographe et la traduction des mots chinois que prononce Chen Sheng dans le roman, ainsi qu’à Paul Guertin pour avoir assuré le lien entre nous. Mes remerciements à Françoise Dupal pour la promotion spontanée. Une pensée toute spéciale à Vasco Perez Castellano, qui a défendu avec brio la série « Princesse Cléo » lors de l’activité Libraire d’un jour, à la librairie Papyrus de Namur, en Belgique.

		

		
		

	


	
		
			Dans la série

			PRINCESSE CLÉO

			Tome 1 : L’Incarnation de Khépri

			Tome 2 : Les Serviteurs de Seth

			Tome 3 : L’Incubateur de rêves

			Tome 4 : La Menace parthe

			Tome 5 : Le Livre de Thot 

			 

            À paraître :

            
			Tome 6 : Les Émissaires de Sekhmet

            
	  

		
		

	


	
		
		

		
			[image: Cleo_1.tif]
		

		
		

	


	
		
		

		
			[image: Cleo_2.tif]
		

	

OEBPS/images/facebook_logo_fmt.jpeg





OEBPS/images/Cleo_2_fmt.jpeg
ALEXANDRIE

L. Temple d1ss
2 ralasroyal

5 eptasade

3 Rm

5. Thée

& Autres palais

7 Fipoirom:

& Pt canopiaue

5 Pore e Nl
0. Stade

12, MuséoBiblothie
15 oymnsse

1. Arenal

15, Fort Ly






OEBPS/images/Couverturetome4_fmt.jpeg
THak G
§‘ Emmantelle Dupal






OEBPS/images/titrecleo4_fmt.jpeg
Emmanuelle Dupal

Privcesse ~

CLEO

Tome 4
LA MENACE PARTHE





OEBPS/images/Cleo_1_fmt.jpeg
EGYPTE ET NUBIE

Nancratis
Tonis
Helopets
Giten
Memptis
Hypclis
Alydos
Thébes
T Elphantine

Schel
Beahen
g
Prouls
Napata
Mrod






